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'
Présidence de M. le Dr DUHAMEL

MaireàeBoulogne.

Le dimanche 31 août 1879, dans la salle Eurvin de

Fhôtel-de-ville de Boulogne, obligeamment mise à sa

disposition, la Société académique de l'arrondissement

a tenu sa"troisième séance publique, à l'occasion de la

distribution des'médailles aux lauréats du concours, clos

le 31 mai 1879.

Siégeaient au bureau, avec M. le Dr DUHAMEL,pré-

sident d'honneur, et M. Eugène-MARTEL,président titu-

laire : MM. Auguste MUGUET,sénateur du Pas-de-Calais ;

^Achille DUBARJLE,vice-président ; Ernest DJÏSEILLE,se-

crétaire ; Gabriel ÀLLAUD, trésorier, et Louis BÉNARD,

rapporteur du jury d'histoire. Les autres membres de

la Société académique entouraient le bureau.

Mêm.'t.xii. . 1
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Il se trouvait, dans la réunion, un grand nombre de •

dames de la ville.

A deux heures et un quart, M. le Dr DUHAMELa déclaré

la séance ouverte, et, s'adressant aux membres de la

Société académique, a prononcé le discours suivant qui

a. été accueilli par les marques les plus flatteuses de

l'approbation unanime des assistants.

« MESSIEURS,

y>Par déférencepour l'éobarpe que je porte, vous m'avez

invité à présider cette soleimité. C'est un honneur que j'ai

accepté avec une vive reconnaissance, tout en le regrettant

pour vous, car la séance eût offert un attrait de iilus si elle

avait été ouverte par votre distingué et spirituel Président.

Au lieu d'un discours, vous n'aurez qu'une courte et simple
allocution.

y>J'ai eu l'honneur d'être un des membres. fondateurs de

votre Société. Les exigences d'une profession qui absorbait

tout mon temps et toutes mes forces m'ont empêché de suivre

vos travaux, et je me suis séparé de vous, vous le savez, avec

un profond regret ; car c'est,Messieurs,une douce récréation,

quand on a vu des douleurs pendant toute la journée, de

pouvoir-se retremper pendant'quelques instants dans la

science ou dans la poésie.
» Cette adhésion -de la première heure vous prouvait

toute la sympathie que j'avais pour votre association. Cette

sympathie vous était due par tous ceux qui, soucieux de la

réputation de notre ville natale, s'enorgueillissaient de la voir

entrer dans le grand mouvement scientifique et littéraire qui
a permis à la France de garder le premier rang parmi les

nations, aujourd'hui qu'elle a remplacé et pour longtemps

encore, espérons-le, les lauriers sanglants de la guerre par les
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lauriers bienfaisauts de la paix. Ce grand mouvement intel-

lectuel, ce vigoureux effort pour la reconnaissance et la gran-
deur de la patrie s'est surtout, vous ne l'ignorez pas, déve-

loppédans cesdernières années.Il y a trente ans,nousn'avious

que 90 sociétéssavantes locales, il y en a aujourd'hui plus
de 300.

. » La Société académique de Boulognepeut être fière du

rang qu'elle occupe dans cette grande famille. Depuis quinze

ans, elle a publié de nombreux travaux qui lui ont valu une

réputation incontestée.

» Je ne citerai que les plus récents : ceux de M. Lipsin
sur les anciens diocèsesde Térouanne et de Boulogne; — les

'
Mecherchesgénéalogiquesconcernant le Boulonnais, par M.

Eug. de Rosiiy, dont nous déplorons tous la perte récente ; —

les Études de M. Deseille, sur les Origines de lapecJie à Boi:-

logneet sur les Écoles primaires ; —celles de M. Ls Bénard,

sur UsMunitions du Mpnt-Hulin en J?(î.f5etsurle Bailliage

royal de Desvres; — celles de"M. Lefebvre, sur YIndustrie

hameçonnière;—celles du Dr Sauvage, sur les Astéries du

terrain jurassique supérieur de Boulogne.
» Honneur donc à vous,-historiens, qui fouillez avec tant

de persévérance dans nos anciennes archives et refaites les

annales boulonnaises, travaillant ainsi à l'histoire générale
du pays qui ne peut se faire qu'avec l'ensemble

'
de l'histoire

des provinces.
1)Honneur à vous, archéologues, géologues, anthropolo-

gistes, qui étudiez nosmonuments, nos médailles, nos inscrip-

tions, notre sol, qui reconstituez-le passé, qui faites -revivre

les races humaines éteintes.

» Honneur aussi à vous, jeunes gens qui, au milieu de

notre société positive et affairée,n'avez pas cru- à la mort de

la poésieet qui préférez les plaisirs de l'esprit aux plaisirs du

monde. Dans quelques instants, nous serons heureux de vous

entendre et de vous applaudir.
» Continuez, Messieurs et chers concito3rens,'vos travaux



scientifiques et
'
littéraires, conservez l'amour du clocher,

germe de l'amour de la patrie ; apportez-chacun votre con-

tingent ; vivez et grandissez en vous donnant fraternellement

la main et en justifiant votre devise : Labore et Concordiâ.

» Boulogne est fièrede vous et suit avec le plus vif intérêt

vos études et vos recherches que nous voudrions encourager
avec plus de libéralité si nos ressources budgétaires nous le

permettaient.
» Dieu me garde, Messieurs,de faire ici de la politique ;

cependant, en prononçant votre devise, je ne peux m'em-

pêcher de regretter qu'elle ne soit pas encore celle de la

France toute entière.

» Mais il ne faut pas demander l'impossible, et dans notre

organisation humaine, des tempéraments, dissemblables ne

peuvent avoir les mêmes qualités.
y>La science a une marche calme, paisible et progressive,

la politique a une marche rapide, saccadée, allant quelque-
fois trop vite vers l'avenir ou reculant trop vers le passé. La

science vit dans le silence du cabinet comme elle vivait jadis
dans le silence du cloître ; la politique vit au grand jour,
dans le bruit du forum, au milieu des changements inces-
sants des hommes et des choses. La .science; si je puis ainsi

dire,,a le pouls lent, égal et régulier ; la politique a le pouls
'fiévreux, irrégulier, intermittent. A' chacun ici-bas son lot,
laissez-moi 'vous féliciter du vôtre. Il cause moins de décep-
tions" il donne de plus douces et de plus durables jouissances,
tout en concourant pour une large part à la grandeur et au

bonheur du pays. »

•
La parole est ensuite donnée à M'. Ernest DESEILLE,

archiviste de la ville, secrétaire de la Société, qui

présente en ces termes le compte-rendudes travaux de la

Société,depuis la séance publique du 20 juin i8jjr
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. a MESSIEURS.

« Si, commel'affirme Platon, il n'est pas difficile de parler
avec succès des Athéniens devant les habitants d'Athènes,

c'est qu'au besoin la sympathie de l'auditoire vient en aide

à l'insuffisancede l'orateur.

» L'espoir d'une indulgente attention de votre part, Mes-

dames et Messieurs, me soutiendra dans l'exposition que je
vais tenter des travaux de la Société académique de l'ar-

rondissement, depuis la séance du 20 juin-1875.

» Le but des associations de cet ordre, vous ne l'ignorez

pas, est de donner un centre aux aptitudes intellectuelles

d'une contrée, de former un ensemble quasi comparable à

cette meryeilleuse chaîne d'or, à plusieurs anneaux entrelacés,
dont Homère a dit qu'elle remue et attire à soi toute chose.

Et pourquoi non ?
'

» Par leur rapprochement, lesaptitudes de l'esprit, « par-
celles et fragments de la sagesse que Dieu nous communique

par le moyen de la raison ('), » prennent la force d'un fais- .

ceau, et votre présence témoigne de leur pouvoir d'attrac-

tion. Merci ! merci .de cette preuve d'un vif intérêt qui ne

sera pas stérile. De l'affection que porte un public d'élite

aux labeurs de la pensée, naît la sève qui entretient leur

vigueur.
» Ces labeurs rentrent dans la grande loi du travail.

L'homme est né pour vivre en coutinuel exercice et occupa-
tion : Il veut tout savoir. Bien ne l'arrête dans sa marche vers

le vrai, et l'honneur de notre temps sera, avant tout, d'avoir

anéanti beaucoup de fables, d'avoir cherché la certitude en

tous sens.Ce siècle n'a pas craint de se placer dans la situa-

tion voulue par Descartes pour son philosophe, de faire table

rase des notions reçues et des préjugés admis, afin de laisser.

le champ libre aux vérités contrôlées et vérifiées. Que de
*

(i) Ant1deMontchrestien,SrdeValeville(Traitedel'Économiepolitique.)
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transformations opérées par cette passion de l'exactitude !

Les Ohampollion, les Mariette, ont interrogé les Pharaons

dans leurs tombes séculaires et leur ont arraché les secrets de

l'antique civilisation de Memphis aussi avancée,plus. avan-

cée peut-être que ne l'était .la nôtre, à l'heure dû le XVIIIe

siècleproclamait que les Egyptiens, ces ancêtres du génie

grec, l'esCarthaginois, ces Anglais de l'antiquité, les Abyssi-

niens, les Persans, et tant d'autres peuples souverainsétaient

des barbares semblables à leurs successeurs abâtardis !

)>Enfin le passé historique est mieux connu.Au-delà reste

une période plus lointaine qu'on ne désespère pas de mettre

en lumière : la géologie est à l'oeuvre.

i>La géologiedira le dernier mot dans les questions con-

troversées des origines. Elle descendra jusqu'à ces points

obscurs qui mettent diversesvilles en rivalité, par exemple :

où se trouvait le port Itius, choisi par Jules César,lorsqu'il

s'embarqua pour aller conquérir la"Grande-Bretagne? Sans

se préoccuper des amours-propres ide clocher, la géologie,

procédant d'abord par exclusion, affirmera qu'il n'y a point à

chercher de port Itien au-delà du cap Grisnez, parce que le

littoral des Flandres est. de formation plus récente.

» Faut-il donc choisir Wissant ?

» Non ! répondront MM. Edmond Rigaux et le Dr Emile

Sauvage, deux vrais savants, car les rives du ruisseau où l'on

prétend qu'un large port a été ouvert sur la mer, sont des

terrains de la période quaternaire : leur examen suffit pour
mettre à néant l'assertion que le temps' en "aurait rétréci le

canal.

» Que d'autres secrets ont été dévoilés encorepar MM.

Barrois et Gosselet,lorsqu'ils ont étudié la flore fossile et le

terrain houiller du Bas-Boulonnais1

» On se rappelle l'excursion de l'Associationgéologique de

Londres, faite en août 1878. Le Secrétaire honoraire de cette
'
compagnie a pu répondre par ces mots à nos souhaits de

bienvenue : « Si la conformation géologique d'une contrée a



quelque influence sur les dispositions de ceux qui y vivent,
les voisins, que sépare le détroit, doivent être les meilleurs

amis du monde, tant il y a une étrange ressemblancedans

les conditions physiques et géologiques des sols correspon-
dants sur les deux rives. »

» Cela était très-aimable à dire.

» Les études nouvelles, sur nos côtes, que poursuivra l'an

prochain la Société Géologiquede France, amèneront peub-
être la solution d'un problème intéressant : Quand s'est

opéréela rupture de l'isthme ; comment la Grande-Bretagne
a été séparée du Continent, auquel la rattachent toutefois

des fondements sous-marins, comme une amitié cachée qui
survit à un grand déchirement ?

» Après la géologiequi interroge le sol,pour surprendre les

secrets de sa formation, arrive l'archéologie aux yeux exer-

cés. Elle demande aux monuments de la main de l'homme

leur date significative. La réponse obtenue, elle modifieavec

autorité l'histoire d'un siècle, et même une période de plu-
sieurs milliers d'années ; cela n'est-il pas arrivé pour les dy-
nasties des monarques de l'Egypte, éclairéespar les décou-

vertes de notre éminent compatriote Mariette-Pacha.

y>Celui auquel je ne supplée ici que par la bonne volonté,
M. l'abbé Haigneré, secrétaire perpétuel de la Société,archéo-

logue et écrivain de haute science, aurait mieux que moi

montré le mérite des travaux d'archéologie publiés daus.nos

mémoires. Il aurait dit la valeur de l'Étude sur la Pèche,
à l'époque du Renne, par M. le Dr Emile Sauvage. Je dois

rester un simple nomenclateur : M. Holfberg, correspondant

suédois,a écrit sur des vestigesde l'âge de pierre en Egypte;
M. Alphonse Lefebvre a signalé de nouveaux gisements de

silex taillés de l'âge de la pierre polie, sur la commune de

Whhille, et M. Chaplain Duparc, membre correspondant, a

exploré pour nous les Grottes de Plume-Coq, à Rydrequent;
tandis que, s'attachant plus spécialement aux antiquités

romaines, celui-ci, M. Edouard Cat, alors professeurau Collège



communal, a suivi le passage d'Annïbal en Gaule, et

celui-là, M. l'abbé Robert, a remis en question Yemplacement
de Quentowic.

» Une grande promesse nous a été faite, au nom de M.

Ernest Desjardin, membre de l'Institut, celled'un relevé des

inscriptions romaines du Boulonnais,et pour faire désirer da-
'
vantage ce trésor de révélations lapidaires sur le séjour des

maîtres du monde en notre antique cité, l'éminent érudit

nous a envoyé l'explication de l'inscription romaine conservée

dans la crypte de la Cathédrale.

» lî oppidum,construit par les légions de César, s'étendait

jusqu'au cimetière de l'Est : la preuve n'en est-ellepas four-

nie par les vestiges de constructions, trouvés et étudiés

avec'sagacité par notre collègue M. Alphonse Lefebvre, dans

l'asile actuel du repos, tombeau d'un passé qui sans doute

garde encore dlautres secrets ?

Est-il consolant d'apprendre que les infirmités humaines

suivaient ces vainqueurs ? M. Ernest Hamy a recueilli, dans

les fouilles du Vieil Atre, deux,crânes hydrocéphales de la

période Gallo-Romaine.

» L'archéologie, ainsi que la plupart des sciences de re-

cherches, sont des.membres de la science par excellence, de

l'histoire où tout converge, et dont on pourrait dire qu'en
dehors des sciencesexactes il n'en est pas d'autre, tant il se-

rait facile d'y rattacher tout ce qui est une expansion du

génie humain.

» L'histoire, principalement l'histoire du pays boulonnais,
est le constant objet des préoccupations de la Société acadé-

mique. Néanmoins, toute latitude est laissée à ceux qui, à l'ex-

emple de M. Guillaume Delattre, un collègueau talent gran-

dissant, veulent réviser le procèsdes Templiers, iniquité selon

les uns, justice sévèreselon les autres. D'habitude, nos efforts

sont bornés à l'horizon local. Encore savons-nous bien que
nous restons des assembleurs de matériaux, attendant celui,
mieux doué, qui de nos pierres amassées avec soin formera

un édifice durable.



y>G'estle rôle dés académies provinciales, et ce rôle garde
sa sérieuseimportance; car, grâces à elles,.l'histoirede France

se refond dans une lente élaboration, mais de façon à faire

pénétrer davantage dans le vrai et dans le vif, et notre patrie

a cela de bon que mieux on la connaît, plus on l'aime.

« Chère France, elle est encore, à tout prendre, ce qu'il y a

» de mieux dans cette Europe si corrompue. Sans doute,
» elle renferme beaucoup de mal, mais le mal y est moins

» mauvais qu'ailleurs, et c'est beaucoup. Sans doute, les

» âmes y sont, comme partout, affaibliespar l'égoïsme, mais

» infiniment moins que vous ne pourriez le croire. C'est en-

» core, à tout prendre, le pays où il y a le plus dévie. »

s Qui a dit cela ? Lamennais, et il n'était pas optimiste.
•

» Est-ce manquer d'affection envers la patrie française gue
de sentir une tendresse plus filiale pour le berceau de la fa-

mille, la cité où le coeura battu la première fois? Si c'est un

tort, je l'avoue. Entre tous, il me sourit, ce coin de terre, et

ses heureuses collines qu'ont aimés mes j^euxd'enfant. On

peut l'affectionner. LisezYIntroduction à l'histoire du pays

boulonnais,et vous apprendrez que lesfilsdes intrépides gar-
diens de la frontière française ont droit d'être fiers de leurs-

pères. Gherchoos donc sans crainte les sources de leur his-

toire ; publions les Antiquitez de Boulongne, écrites par
Guillaume Le Sueur à l'époque la plus troublée, lorsqu'expi-
rait la Ligue ;publions les diplômes retrouvés dans les dépôts
de Paris, d'Arras, de Lille, de Dijon ;' ne cessons de solliciter

les conservateurs de ces monuments du passé ; demandons-

les avec confianceà M. Edmond Dupont, chef de section aux

Archives Nationales, qui ne sait rien refuser quand on parle
au nom de sa ville natale ;. demandons-les à l'archiviste du

Pas-de-Calais... Mais il a quitté cette fonction, celui à qui
notre 9e volume doit ses principales richesses, le paléographe
aussi savant qu'affable, M. Jules-Marie Richard, docteur en

tous les degrés, surtout docteur en obligeance. Nous lui

devons YAccord passé, vers 12-85, entre Robert d'Artois et
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l'Échevinage de Boulogne, sur leurs droits dejustice respec-

tifs, document de premier ordre,qui met en pleine lumière une

crise municipale au moyen-âge.
» Demandez et on vous donnera, a dit l'Ecriture. Rien

n'est plus vrai ! La preuve, c'est que nos correspondants,
MM. Georges Vallée et Jules Lion nous ont envoyé, l'un,
le Livre provincial des blasonsd'armes desfamilles Boulon-

naises,: l'autre, deux lettres écrites de-Boulogne au Courrier

de l'Égalité, en l'an V. Amassons de toutes, parts, et, la

récolte engrangée, mettons-nous à l'ouvrage, chers collègues.
» Ils y étaient déjà.
» L'un d'eux s'est même hâté pour nous léguer le Terrier

de l'abbaye de S1-Wulmer, en 1505, dont il corrigeait les

dernières épreuves sur son lit d'agonie.
» M. Eugène de Rosny, notre honorable et -

regretté col-

lègue, homme au coeurdroit et de conviction profonde, a tra-

vaillé pour nous jusqu'aux approches de la mort. Il méritait

le souvenir ému que lui donna M. Louis Bénard, dans une

notice où le talent de l'écrivain s'inspire d'une vive sympa-
thie pour les hautes qualités et les mérites du défunt.

» C'est que M. Louis Bénard-connaissait bien l'auteur des

Recherchesgénéalogiques, et l'avait vu à l'oeuvre. Ils se ren-

contrèrent souvent dans les bibliothèques et les dépôts d'ar-

chives, ces infatigables chercheurs.

» Tous deux avaient éprouvéles mêmes sentiments de sur-

prise affligée,lorsqu'en exécution d'un arrêté ministériel on

nous enleva ce qui restait des registres de l'antique séné-

chaussée pour les enfermer à Arras, où ils sont inutiles
Renouvelant avec la Société académique la réclamation

déjà produite en 1864, dans la première de nos séances, et

poursuivie ensuite avec persévérance.par M. l'abbé D. Hai-

gneré, ils tentèrent d'obtenir justice, ce qui est toujours diffi-

cile, ce qui fut sans effet cette fois. On a répondu à leur péti-
tion que les titres de famille du Boulonnais se trouvaient

mieux à leur place dans la capitale artésienne. Oui mieux, de
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par la loi ! Que de fois on invoque la loi où elle n'a que faire !

» Très-heureusement, M. Louis Bénard —(et cela témoigne
avec quels scrupules d'exactitude son colloborateur Auguste
d'Hautefeuille et lui-même ont écrit leur Histoire de Bou-

logne),— possédait l'analyse des principaux documents con-

cernant le pays. Il n'a eu -qu'à ouvrir ses cahiers d'extraits,

toujours libéralement mis à la disposition des travailleurs, -

pour y trouver les éléments de YAnalyse sommaire des Re-

-gistres du Roy de la sénéchaussée de Boulogne, dont il a

gratifié nospublications. Avec cerésumé, qu'enrichit le texte

des actes principaux dont nous déplorons l'enlèvement, au

moins nous avons, autant qu'il est possible, le moyen de les

suppléer IDOUTdes dates, des noms et des faits exposésavec

clarté dans leurconeision_ exacte.

« Dans la section historique, nous devons encore, à ce

laborieux écrivain, uue Notice sur les registres de catlwlicité

desparoisses du Boulonnais ; —un inventaire des munitions

du Mont-H-ulin,en août 1645, et la déclaration des biens et
revenusde l'abbaye de Longvïllers.

» La Société académique considère comme un devoir de

provoquer toutes les publications intéressant le pays. Celui

quiparle eut un jour l'avantage de pénétrer dans la cellule

d'un bénédictin de l'ordre civil, qui paraissait ne point se .

douter des richessesqu'il amassait : « Quoi, vous avez tra-

duit de la Gallia Christiana la partie qui concerne lés dio-

cèsesde Boulogne,de St-Omer et d'Ypres, et vous n'en dites

rien ?Vousavez transcrit les Martyrologes deTliérouaîineet de

JS/otre-Bamede Boulogne, les Statuts capitulaires, la Parti-

tion de l'Évéché de la Morinie, et vous cachez cela1 Je les

enlève; criez au voleur !n'importe, cescopies seront impri-
mées ! »

» C'est ainsi que la Société académique a pu éditer, dans

son sixième volume, des documents d'une haute valeur, et

c'est ainsi qu'elle a forcé M. Lipsin à sortir de sa modestie.

» Restent les trésors du fonds ecclésiastique de nos archi-

ves, restent les actes capitulaires' si curieux à tous égards, et
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que l'ombre des chanoines doit être courroucée de voir"feuil-

leter par des mains profanes, d'autant plus que, 'ne se doutant

pas des futurs destins- de leurs délibérations, ils y consi-

gnèrent tout et autre chose encore.

» Mine très-riche, déjà exploitée,'et dont M. l'abbé Hai-

gueré a su tirer profit pour ses oeuvres,d'une érudition si

forte. Qu'on en juge par la lecture des Mémoires annotés de

Pierre Maslébranche, chapelain de la cathédrale, et des

Commentairesdu Poème composésur la division du chapitre,
à l'occasionde la Bulle UHISBKITUS.On en jugera mieux en-

core par les annotations de 1/8chartes concernant l'histoire du

diocèse,par les réflexions qui précèdent la répartition d'un

impôt établi sur lepays eu 1657, et par l'opuscule intitulé :

une Curiosité bibliographique.
» Toutefois, l'oeuvredestinée à faire centre, qui devient le

titre principal d'un écrivain, ce sera, pour notre secrétaire

perpétuel, et à l'égard de nos publications, le Dictionnaire

topographique de l'arrondissement deBoulogne, couronné au

concoursde la Sorbonne en 1861, loué avecjustice par M.

Léopold Delisle, et qui contient plus de 2,000 articles, dans

lesquels sont ^relevés près de 8,000 'formes de noms, toutes

justifiées par des textes authentiques. L'auteur de ce travail

important n'est pas de ceux qui se contentent de faire un

livre avec des livres : « Il a compulsé non-seulement les ou-

vragesimprimés tant anciens que modernes, mais les dépôts

publics et particuliers de chartes, aveux, registres, sans né-

gliger les traditions locales. »

» Dans l'histoire d'un peuple, il est des époques orageuses
vers lesquellesl'érudit revient plus volontiers et qu'il étudie

avec insistance. La i^érioderévolutionnaire est de .celles-là.

Désireux de montrer au vrai ce que fut Boulogne aux jours
de cette ternpête politique, le secrétaire de la Société a don-

né les Mémoires de Jacques Cavïllier, en les composant uni-

quement avec les récits et les écrits contemporains d'un bour-

geois dont la maison fût le centre "dupremier mouvement
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local vers la réforme, devenue la .révolution française.
» Que si l'on préférait pénétrer en cette époque avec un

introducteur qui donne la vie du roman aux scènes qu'il

retrace, qui, sous la fiction,, cache un laborieux effort d'évo-

cation et d'érudition, dont l'oeuvrea pour but de montrer

nos pères dans leurs habitudes un peu sortieshors des gonds

pendant le cataclysme, qu'on s'adresse à M. Charles d'Héri-

cault, membre correspondant de la Société, l'un des fils de

Boulognequi honore le mieux son pays par son talent et par
la notoriété qui s'attache à son-nom estimé ; qu'on lise -les

Mémoires de mononcle; Un Pafsan de l'ancien régime; En

1792; Les Bourgeois de 98, romans historiques pleins de

vérités, ayant pour cadres et nos rues et nos environs. M.

d'Héricault est le premier écrivain boulonnais quele succès

n'a pas rendu oublieux du pays natal.

y>Champion d'une cause vaincue, notre compatriote
combat la Révolution avec une ardente conviction ; mais

cette ardeur même, qui est l'attrait de ses romans, éveillera

la contradiction, et peut être qu'un autre verra les mêmes

scènes avec d'autres yeux. Et d'autres oeuvres naîtront !

Auront-elles jilus que cellesde M. d'Héricault le charme du

style,l'émotion du récit, l'habileté'draniatique ? Elles, seront

autres, voilà tout ce que je puis augurer, et tant mieux. Plus

se multiplieront, sous divers aspects, les ouvrages qui traitent

du pays Boulonnais,-plus ils frapperont enfin l'attention de

nos concitoyens.
» Il faut l'avouer, ce que les Anglais savent le mieux, c'est

.l'histoire d'Angleterre, ce que les Français savent le moins,

c'est l'histoire de France, ce que les Boulonnais ignorent le

plus complètement, c'est lihistoire de Boulogne.
Ï Ace sujet, et dans cette occasion solennelle, qu'il me

soit permis de porter au Magistrat bienveillant qui préside
aux destinéas de la ville, un voeuqu'appuieront les amis de

notre cité et qui trouvera un accueil favorable auprès du

Conseilmunicipal ; ce voeu, c'est que l'histoire de Boulogne
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soit enseignée dans lés écolesprimaires, et qu'un abrégé de

cette histoire devienne un livre classique. Par ce moyen, la

génération prochaine n'ignorera plus qu'entous temps le pays
Boulonnais a bien mérité de la France, et que nos ancêtres

ont été loyaux et vaillants.

» J'exprime ce souhait avec confiance, car je sais avec

quelle sollicitude l'administration municipale se préoccupe
de tout ce qui touche à l'instruction jDublique.(')

» Cette sollicitude est traditionnelle.

» Actuellement, les esprits eu éveil recherchent de toutes

parts sur quelles bases reposait l'instruction publique"sous

l'ancien .régime, et -déjà plusieurs mémoires, traitant des

écoles d'autrefois, ont été lus aux concours annuels de la Sor-

bonne. L'initiative de ce mouvement d'information est due

à nôtre Société qui, la première, en 1872, a publié des Re-

cherclies sur les écoles primaires de Boulogne, avant et

depuis la Révolution. L'exemple a porté fruit, et sans par-
ler des oeuvres identiques que l'émulation a fait naître en

d'autres sociétéssavantes,-n'avons-nouspas, en cejour, l'occa-

sion de couronner un.travail plus complet sur ce beau sujet ?
» L'enquête est générale à cepropos. Non-seulement on se

demande ce que fut jadis l'instruction, mais aussi ce qu'elle -

est en d'autres pays, au-delà 1des mers même, dans le nouveau

continent. :

» M. Olagnier, ancien directeur de l'école mutuelle, délé-

gué du ministère à l'exposition de Philadelphie, nous a dit

ce qu'était l'éducation publique aux Etats-Unis. De grands

sacrifices sont faits par les Yankees, ces fils impatients du

progrès, dont la liberté, toute.personnelle, a toujours quelque

chose d'hostile à quelqu'un t(2). En Amérique, lesinstituteur s

(1)Cevoeuaétéexaucé,ouplutôtilétaitdéjàl'objetdespréoccupationsdeil. Auguste
Huguetqui-vientdefonderunprixdemillefrancs,k décerneren iSSl,aumeilleur

abrégéd'histoireboulonnaisedestinéauxécoles.

{£)Lamartine.
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ne jouissent pas, comme tels, d'aucune considération ; soumis

aux capricesde comités locaux dont la composition varie sui-

vant les inflences de la polique, ils subissent les vicissitudes

des partis, n'ont aucun avenir assuré, et n'entrent dans les

classesque pour y trouver le temps de chercher une autre po-
sition ; ils quittent avec plaisir cet emploi subordonné ; je dis

emploi, car, aux Etats-Unis, le professorat n'est pas une fonc-

tion honorée comme elle l'est chez nous. N'envions à l'Amé-

rique que la condition physique des écoles. Mais en France,

n'y a-t-il pas un progrès très-grand de ce côté là ? On se

préoccupe affectueusement du bien-être du petit peuple Stu-

dieux; on a demandé à la science les meilleurs modes

d'aération, d'éclairage, de chauffage,d'aménagement destables

et des bancs. Les-systèmesse succèdent ; on a l'embarras du

choix. M. Ed. de Poilly les a exposésdevant nous dans son

Étude sur la ventilation et l'éclairage diurne des écolesru-

rales, suivie à'une Étude sur le mobilier scolaire.

s Déjà notre collègue, cantonné dans la section des sciences

industrielles, nous avait présenté VAnalyse des eaux dans le

voisinagede nos cimetières, une Note sur les désinfectants et

les désodorauts, et un Mémoire sur l'alcool du vin.
» A l'actif de la science qui nous néglige et fait défaut au

concoursde 1879, je trouve YAnalyse des calcaires dolomi-

iiques du Boulonnais, par M. Corenwinder, membre corres-

pondant, et Quelques observations sur la flore littorale du
Boulonnais rassemblés, en 1875, pendant l'excursion faite à

Wimereux par l'Association française pour l'encouragement
des sciences.

» M. Giard, qui dirigeait cette exploration, a envoyé éga-
lement une note sur Quelquesmollusquesnouveaux découverts
sur noscotés.

y>Une pluie de poussière constatée à Boulogne le 2 octobre

"1876, devint l'objet de réflexionstrès-justes présentées par
. M. Alphonse Lefebvre. L'observateur, qui s'occupait ..acti-
vement de météorologie, était M. Vaillant-Lefranc : la mort
vient de l'enlever à sa famille. La mort ! A chacune de nos
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réunions sonspectre apparaît. Tour à tour, nous avons pleuré

le Dr Duchenne, M. Léon Noël, M, Edgard-Eugène Martel,

M. Sainte-Claire-Deville, M. de Rheims, le Dr Leteurtre, M.

Pierre Bourgain, M. Adolphe Gérard, M. Eugène de Rosny,

d'autres encore, à qui nous avons adressé l'adieu sympathique.

Us étaient des nôtres, et parmi les mieux aimés et les plus

estimés.

. » Il méritait d'être compris au nombre de nos affec-

tionnés collègues, cet ami de Boulogne, dont naguères les

funérailles ont été l'objet d'un deuil public, le bon, l'intègre,

le sympathique Henry-Melville Merridew.Au moins,M.Louis

Bénard, répondant au désir de notre compagnie,-aretracé en

quelques bonnes pages les actes de dévouement accomplispar

le regretté défunt. ;

» La Société académique étend sa sympathie des glorieux

qui triomphent aux débutants en marche vers le succès, et

si elle note le jour où ^illustre Mariette-Pacha a été nommé

membrede l'Institut, où M. Gosseleta obtenu le titre' de che-
"
valier de la Légion d'honneur, où M. Plâtrier, qui alors prési-

dait notre compagnie, MM. Edmond Dupont, Ernest Hanry,

Jules-Léon et Jules-Marie Richard, ont reçu lespalmes d'offi-

cierd'Académie, où l'un de sesmembrestitulaires, M.Auguste

Huguet, a été élu sénateur, elle n'oublie pas de signaler les

premières distinctions obtenues,par de jeunes Boulonnais. _

» C'est pour suivre cette tradition encourageante que M.

Louis Bénard a dit en quelle estime on tenait,:à Meaux,

M. Leprince, professeur du collège, et a fait connaître M.

Raphaël Pinset, lauréat du prix de 500 francs, donné par la

Société des études de Paris à l'auteur de la meilleure his-

toire duportrait en France.

» Les premières publications de M. Angellier, que sui-

vront leschefs-d'oeuvre qu'on peut espérer d'un esprit aussi

richement doué, ont été saluées"'comme elles méritaient de

l'être. D'autres oeuvres ont été examinées et analysées :

. L'Histoire de l'art de M. de Boyer de Sle-Suzanne,fondateur
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de la Société académique et YInventaire des collectionsartis-

tiques du cardinal de Mazarin, du même auteur, agréable-

ment présentés par M. Emile Martel ; YHistoire d'Avesnes-

le-Comte, de M. Ledru, louée .par la- plume aimable de

M. l'abbé Joncquel ; YEtude sur les Forestiers de Flandre,

creuséepar celle d'un maître en l'art d'écrire, M. Hector de

Rosny, que l'état .de sa santé éloigne de nos travaux depuis

plus d'une année. .

T>N'oublions pas parmi, les meilleures études littéraires :

Une querelle théologique au X VIe siècle,entre Erasme et

Jacques Lefébvre, lue au concours de la Sorbonne en 1877,

par son auteur M. Edouard Cat, ni le rappe-rt-notice sur J.-

F. Henry, par M. Alphonse Lefébvre, écrit lors du projet de

restauration de la tombe édifiée à la mémoire de l'historien

boulonnais.

» Notre collèguenous a également donné une excellente

page sur l'attitude des Boulonnais lors de l'ascension de

Pilâtre de Rosier.

» La philologie est entrée dans nos travaux par l'érudi-

tion de M. R. Plâtrier, qui a contredit l'influence que M.

Terrât, professeur à la Faculté de,droit de Douai, attribuait-

à l'étude dû grec sur la formation de la langue française ;
M. Dubarle a rumtré la prépondérance "du latin dans la

langue espagnole.
y>Dans les études bibliographiques, nous mettrions au pre-

mier rang, si elle était terminée, la Notice historique sur la

Bibliothèquepublique de Boulogne,par M. Camille Cougnacq,
membre titulaire, conservateur de ce trésor littéraire, tant

l'introduction de cette oeuvre a été goûtée, tant la suite est

impatiemment attendue.-^ Pour nous faire prendre patience,"
notre excellent collègue et ami a successivement"donné-des

traductions agréables et fidèles de la-Rivista Europea, dont

il a butiné les fleurs à notre profit, et d'un voyage de Jean
-Miani à Monbouttu (Afrique Centrale).

- » Parler des vo3^ages,c'est parler de ce qu'il y a de plus.
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intéressant à lire ou à entendre réciter. L'intérêt augmente

quand il s'agit de campagnesmaritimes et d'un capitaine tel

que Jacques Tbiirot. M. Gabriel Allaud nous a dit les

derniers jours, les derniers combats de ce marin héroïque,

d'après un récit de bord contemporain.
y>Ainsi que|vous avez pu en juger, la Société académique

aborde à tous les ports. Rien de ce qui touche aux choses de

l'intelligence ne lui est étranger, quoiqu'elle s'interdise à elle-

même le domaine poétique.
» Ce n'est pas dédain pour les poètes: elles leur prouve

qu'elle s'intéresse à leur essor en les conviant à ses concours

annuels. Elle aime les lettres et leurs délicieuses délicatesses;
mais elle a dû s'armer ehe-même contre ses propres sympa-
thies. C'est pourquoi nous avons écouté, sans la reproduire, la-

traduction d'une idylle de Théocrite, Polyphème, quoique
écrite en bons vers par M. Emile Martel.

» Mais nous ne résistons pas aux appréciations littéraires,
» La séduction est si grande quand notre vice-président,

M. Achille Dubarle, nous appelle au-delà du détroit pour

passer mie demi-heure auprès de Tennyson,ou pour célébrer

avec lui le Centenaire de Thomas Moore. C'est que seslèvres

ont goûté le miel de l'Hymette et en ont gardé la douceur.
» S'il était chargé en ma place de passer la parole aux

rapporteurs du concours, à MM. Louis Bénard et Eugène
Martel que vous allez entendre, il songerait aux lauréats,
aux conseils et aux louanges que nos collègues vont leur

adresser et, se souvenant de Pindare qu'un souffle puissant
élèvejusqu'aux nues, il leur dirait avec le cygneDircasen :

» Tel un homme riche saisit la coupe où pétille la rosée

oiela vigne : il la porte à seslèvres, puis la donne au jeune
homme pour qu'il l'emporte dans sa maison... C'est le présent
d'honneur, et les amis conviés à la fête envient son bonheur.

» Tels, ceux qui vont parler après moi, vont verser aux
lauréats triomphants, enla relevant d'une pointe d'amertume

tonique, le nectar de la louange, présent des muses, doux
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fruit de l'esprit et qui réjouit-le coeur de ceux qui ceignent

la couronne académique.
» La victoire favorise de ses regards tantôt l'un, tantôt

l'autre. Ne perdez pas courage, ô vous que le succès n'a pas

suivis cette année. Votre heure viendra. La victoire, cette

fleur de la vie qu'accompagnent l'estime et l'approbation,

est le prix des efforts redoublés. "Lejour du triomphe vous

guérira des fatigues de la lutte. »

La parole est donnée à M. Louis BÉNARD,rapporteur

de la Commission d'histoire, sur les ouvrages présentés

au concours de 1879.

« MESDAMES,

» MESSIEURS, -

» Dans ce temps dépassions politiques, où il est si diffi-

» cile, lorsqu'on se sent quelque activité d'esprit, de se

» dérober à l'agitation générale, je crois avoir trouvé un

» moyen de repos dans l'étude sérieuse de l'histoire. »

y>Ainsi débutait, il y a 52 ans déjà, dans la première de

ses admirables Lettres sur l'histoire de France, ce grand et

immortel initiateur aux recherches historiques, ce martyr de

la science et de l'étude,— Augustin Thierry,— dont le nom

sympathique éveille tant de modestes et honnêtes aspirations

littéraires, de si patriotiques désirs-!

» Oui, l'étude sérieuse de l'histoire repose de l'agitation

générale : en consultant le passé, — ce passé trop décrié par-

fois de ceux qui ne le connaissent point suffisamment,— où

se trouve, fièrement trempé, ce caractère français, toujours

avide de vraie gloire et de liberté, toujours en quête d'ac-

tions généreuses, toujours prêt au dévouement, souvent

mêine au sacrifice.

» Que de leçons profitables à l'esprit procure l'étude de

l'histoire !
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. » Combiencette étude est douce au coeur! . -

- » Elle enseignetoujours !

» Fréquemment, elle console !-

» Non-seulement elle repose, mais elle fortifie !

» Dans la, traverse de la vie,>qued'épreuves cruelles ne

sont point infligées à nos affections les plus chères !

» Que de mécomptes notre nature confiante ne rencontre-

fc-ellepas !

» C'est surtout quand le coeura souffert que l'étude vient

le soutenir dans ses luttes avec l'adversité ou le chagrin,—
le relever de sts abattements, parfois même cicatriser-un peu

ses.blessures.

. » L'homme d'étude que ses goûts et sa volonté .portent
vers les recherches historiques, éprouve quelque chose de

ces-jouissances particulières aux hardis explorateurs que
l'amour de la seience dirige vers les confins du Monde, et

sous les yeux émerveillés desquels se découvrent, presque à

chaque pas, des- horizons inconnus, des situations inat-

tendues...

» N'accueillant pas avec une absolue confianceles récits

déjà publiés, il remonte courageusement aux sources mêmes

de l'histoire ; — il pénètre dans ces dépôts séculaires que
l'incurie des hommes a trop souvent négligés quand parfois
leur sottise ne les a point détruits ou mutilés ;— il poursuit, -

sur les rayons poudreux de nos vieilles archives, sa course à

travers les âges, interrogeant, chemin faisant, tous ces tés-

moins vénérables des temps disparus et Tecueillant de cha-

cun d'eux les indications précises d'un fait, d'un acte, d'un

événement, d'une date ou d'un nom que nos annales s'em-

pressent d'enregistrer et qu'elles conservent.

» Pour être -vraieset sincères, les recherches historiques
doivent suivre la voie tracée par Augustin Thierry : elles

doivent s'attacher aux origines, et soutenues, d'un côté, par
la volonté,—d'autre côté, par la patience qui, après tout, est

l'une des expressionsdelà volonté,, elles peuvent ainsi, par
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un sévère contrôle, établir la vérité ou aider à la connaître.

» Et, — dit Villemain, — «Connaître la vérité par frag-
» ments, est encore quelque chose ! »

» Que de récits légèrement admis et reçus n'ont pu ainsi

résister devant les scrupuleuses investigations de l'ami de

l'histoire ! • -v

i Que de notoriétés usurpées ont dû disparaître sous le

scalpel du chercheur, dont l'esprit inaccessible à la facile

croyanceveut arriver à la découverte de la vérité et y par-
vient par la dissection intelligente du passé !,

» L'histoire n'est d'aucun parti,— autrement elle n'est

plus l'histoire.

» Sa mission est de témoigner devant,la postérité.
s La vérité seule est donc son objectif.
Ï Et voilà pourquoi nos paisibles archives, que ne sau-

raient atteindre ou influencer les agitations .duforum , ren-

ferment les premiers éléments de l'histoire. C'est là que la

persévérance doit surtout s'exercer,sans nullement s'inquiéter
du bruit extérieur ou des idées reçues ou préconçues dont une

époque, une institution ou un événement a pu être l'objet.

Dansces respectables documents noircis ou jaunis par l'âge,
les yeux ou même l'intuition du chercheur parviennent, non

sans peine, mais avec quelle joie ! à"retrouver parfois les

traces longtemps perdues, ignorées ou contestées peut-être
d'an personnage ou d'une famille jadis célèbre !

» Et à ce propos, laissez-moi, Messieurs, rappeler ici un

fait dont j'ai une personnelle connaissance. , .

y>Il y a de cela plus de 25 ans.

D L'édilité boulonnaise d'alors songeait à réédifier, l'hô-

tel-de-ville. Accueillant avec bienveillance le désir exprimé

par quelques amis de notre chère cité et de- son histoire,
elle avait confié au pinceau d'un artiste éminent cette toile

magistrale, que je salue toujours avec émotion, et qui, en

faisant l'ornement de la grande salle communale où nous

sommes réunis, rappelle à nos concitoyens l'héroïsme du

maïeur Anthoine Eurvin.
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'
» Vous le dirais-je, Messieurs,— tant la choseest a peine

croyable, — il s'est alors trouvé. un incrédule, un mécréant,

qui ne craignit pas, dans une séancequasi-officielle,d'émettre

un doute sur l'existence même d'Eurvin !

» Le gant fut immédiatement relevé.

B Sans rien annoncer de ses intentions, un Boulonnais

alla s'enfermerdans nos archives;'y passa de longues heures

à interroger patiemment les registres et les contrats, les

cueilloirs et les sentences.

» Et qu'en rapporta-t-il?
y>Non-seulement le témoignage irrécusable de l'existence

et du civisme d'Eurvin, mais encore tout une Notice généa-

logique sur la famille de l'illustre maïeur du XVIe siècle.
» Sans nos archives, cette démonstration eût été sinon

impossible, au moins très difficile : et peut-être le doute

émis si légèrement sur le fait considérable qui domine

l'histoire de notre ville à cette époque déjà lointaine, eût-il

acquis ainsi quelque consistance, au grave préjudice de nos

annales.

» Aimons doncles études, les recherches historiques ; de

leur nature, elles sont inépuisables, car elles embrassent tous

les temps et tous les sujets. -

» Souvenons-nous, avec Montesquieu, « que nous n'ac-

» quérons par nos travaux que le droit de travailler davan-
, » tage. »

» Telle a été notre mutuelle pensée, quand, après les
mauvais jours de 1870-187Ï, après les angoisses patriotiques

qui avaient momentanément dispersé les -membres des so-

ciétés savantes françaises, nous nous sommes reconstitués

pour reprendre avec énergie notre tache et nos labeurs.
» Et, au premier rang de nos travaux projetés, nous

avons inscrit les études historiques, la publication des do-

cuments inédits qui forment ici la base même de notre

histoire.

» Nous avons élargi.les conditions de nos concours et
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indiqué aux hommesstudieux nos préférenceset nos désirs.

» Pour le concoursde 1879, nous avons voté une médaille

d'or de la valeur de Fr. 400 « à l'auteur du meilleur mé-

. s moire historique concernant la province du Boulonnais. »

» Doux mémoires ont été adressés à la Société acadé-

mique.
» L'examen et le jugement en ont été renvoyéspar elle à .

un jury spécial qui m'a fait l'honneur de me désigner pour
son organe, en qualité de rapporteur.

» Le premier ouvrage soumis au concours a pour devise :
'

La nature des lieux donne aux caractères leur qualité
comme elle donne aux fruits leur saveur. Il porte pour
titre : Mémoire-historique concernant la province du Bou-

lonnais.

» Ce travail est loin, bien loin de répondre au but cherché.

» II consiste simplement en un résumé, très-incomplet, de

l'histoire de Boulogne et du Boulonnais, et ne renferme

aucune donnée nouvelle sur cette histoire.

» L'auteur ne s'est même pas conformé à cette méthode

élémentaire qui fait une loi à tout écrivain d'indiquer ses

prémissesavant de poser ses conclusions.
- » De plus, le mémoire N° 1 ne tient aucun compte des

légitimes exigences de la chronologie ; il y règne, par suite,
une certaine confusion que ne relève ou rachète aucunement

le style asseznégligé du rédacteur.

» Ce résumé présente une lacune importante : pour Tau-
"

teur, il semble que la ville de Boulogne ait été comme en

léthargie pendant près de 200 ans.... Aprèsavoir rappelé en

quelques mots les démêlés de Henri IV avec les Espagnols

(1595), l'auteur nous transporte, sans transition, en 1790, à

l'époque de la création des départements et de la formation

du département du Pas-de-Calais ; — puis, en une douzaine

de lignes, il raconte lajjtentative d'embarquement de l'armée
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française pour l'Angleterre et-la première distribution des

croix sur le plateau de la Colonne.

» Et c'est tout V

» Le jury n'a reconnu dans ce travail aucune qualité
'

propre à être signalée à l'attention de la Société académique

et, à plus forte-raison, ne l'a point jugé digne du prix d'His-

toire du concoursde 1879.

» Le second mémoire envoyé au concours a pour titre :

Étude historique sur l'Instruction publique à Boulogne, et a

pour devise cette citation empruntée à l'éloge de Rollin par
St-Albin Bervills ; « La nature commencel'homme et l'é-

» ducation l'achève. »

» La question est vaste et complexe.
» Elle embrassetoute une période de plus de trois siècles;

forcé par la pénurie des documents antérieurs, l'auteur eu-

est réduit aux conjectures et aux hypothèses pour les temps

qui ont précédé la rentrée des Boulonnais, en 1550, dans

leurs foyers dévastés par l'ennemi.

» Toute restreinte que les circonstances obligent l'auteur

à la faire, cette étude est considérable, car elle s'applique à

toutes les institutions qui, directement ou indirectement,
ont eu en vue l'enseignement à Boulogne.

» Qu'il s'agisse, pour cette époque, soit de l'initiative

privée,— alors si difficileà mettre en .mouvement,— soit de

la libéralité de personnages opulents ou puissants, la diffusion

de l'instruction n'en était pas moins l'une des aspirations des

âmes d'élite, le but constant de leurs efforts.

» Nous ne nous expliquons pas facilement aujourd'hui

comment, au XVIe siècle, dans une ville comme Boulogne,
chef-lieu d'un év'êché,siège d'un gouvernement d'une réelle

importance, l'enseignement était d'un si difficileaccès.

» C'est-qu'alors encore, il était comme un monopole entre

les mains du clergé qui, parfois, il faut le reconnaître, n'en
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distribuait les faveurs qu'autant que ses intérêts propres ou

ses vues d'avenir n'en pourraient point souffrir.

» Dans d'autres temps, le clergé avait paru, sous ce rap-

port, plus libéral : il faut, en grande partie, attribuer la cause

d'un tel revirement à l'apparition de la Réforme.et à l'esprit
dé domination de chacun des deux partis religieux en lutte.

» La Réforme se présentait avec son principe novateur,

en apparence plus large et mieux approprié aux aspirations

générales ; et cependant, pour essayer de l'implanter sur un

sol essentiellement rebelle aux doctrines qu'elle préconisait,
elle aussi voulait faire acte d'autorité, et, pour cela, cherchait

à en imposer aux plus humbles dans la société civile, par
l'ascendant d'une instruction plus ou moins superficielle.

"Une lettre originale.de Calvin au duc de Somerset, en date à

Genève du 25juillet 1551, et faisant partie des précieuses~
collections manuscrites du British Muséum, à Londres (Col-
lection Lansdown, vol. 2, PLUT,LXXIH.D.),le démontre su-

rabondamment. Après avoir remercié Somerset d'aA^oirbien

voulu offrir son livre au roi et des faveurs dont il ne cesse

de l'entourer, Calvin envoie au ~ducquelques avis concernant

la marche et l'impulsion à donner en Angleterre à la Réfor-

mation, lui signale, notamment, l'abus dès bénéfices des

universités et des' cures, lui dit qu'il ne cessera de lui

recommander a ce quy est de soy assez cher et précieux :
» c'est qu'il (Somerset)procure tousjours et mette peine que
» Dieu soit directement honoré et -servi, surtout qu'il se

» dressemeilleur ordre en l'EsgliseJqù'il.n'a peu encor, car,
» à cequ'on dit; il y à'grand faulte'de doctrine pour le

» simplepoeuple,combien que ne soispas dyse de recouvrer

» genspropres et idoinespour faire cest office.»
• -

"
» De part et d'autre, à cepoint de vue, on se trouvait, au

fond, assez d'accord, bien que, cependant, les meneurs de la

Réforme se fissent publiquement les apôtres dun libre exa-

men supposant, naturellement, des aptitudes intellectuelles

que ne réclameraient point les gens defoy et bonnecroyance.
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» Évidemment, ces dispositions des deux parties qui se

disputaient la conduite et la direction des âmes se faisaient

immédiatement sentir dans l'initiation donnée à l'enfance de

la morale destinée à servir de base à son éducation.

» Dès ce moment la lutte est engagée.
» Mais le clergéa le pouvoir : il en use.

» A peine éprouve-t-il, de la part de l'autorité civile,

quelques entraves bien anodines, quand elle ne se fait point
son auxiliaire.

» A ce moment de notre histoire, il semble qu'au grand
mouvement de réforme religieuse qui se produit vienne se

souder, comme en étant le corollaire, une sérieuse tentative

d'émancipation sociale,qui se traduit surtout par un certain

essor,—:bien que comprimé, — vers la diffusion de l'ensei-

gnement dans les classespopulaires.
» Mais, pour un essai généreux, procédant de l'initiative

d'un échevinageintelligent, que de débats, que de tracas, et,
disons le mot, que de chicanes pour empêcheret enrayer ces

bonnes dispositions !

» Et cependant- les populations voulaient s'instruire :

chacun, en proportion de ses ressourcés, voulait contribuer à

la création des ëcoles et s'inscrivait sur le roolle des deniers

librement donnés pour atteindre cebut. Ce système, actuel-

lement encore appliqué dans beaucoup de localités en Angle-

terre, intéressait ainsi leshabitants d'une manière plus directe

au succès des établissements communaux d'instruction pu-

blique.
» L'auteur du 2memémoire tire parti des renseignements

qu'il a pu recueillir à ce sujet dans les archives : il nous fait

assister, en quelque sorte, à l'introduction à Boulogne de

l'enseignement privé et populaire, après la rentrée de nos

pères dans la Cité qu'ils avaient si valeureusement défendue

en 1544.

» Puis il consacre quelques pagesà la fondation du .col-

lège, due à la haute libéralité de Jehenne de Henneveux, la
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noble veuve du maïeur Eurvin, dont nousnous entretenions

tout-à-1'heure.

n C'est là que, quarante ans plus tard, vinrent s'installer

les PP. de l'Oratoire, dont le séjour à Boulogne, pendant

cent soixante ans, ne contribua pas peu à répandre dans

notre ville le goût de l'étude et des belles-lettres.

» Le clergé reprit peu à peu son influence sur l'ensei-

gnement, au fur et à mesure que le protestantisme, en

étendant son action, devenait comme une puissance avec

laquelle bientôt il fallut compter. D'autre part, les dissidences

amenéespar cette grande querelle connue sous le nom de

Jansénisme, stimulèrent encore l'ardeur du clergé, non sans

provoquer, en matière d'enseignement, des conflits qui ne

laissèrent point parfois d'avoir une certaine gravité relative

ou locale.
» L'auteur raconte les démêlés qui signalèrent à Boulogne

cette époque troublée;
» Sesouvenant qu'avant tout il est et doit rester historien,

il montre, dans cette partie délicate de son oeuvre, une im-

partialité de bon aloi, un véritable tact, une entente sérieuse

des devoirs de l'écrivain.

» Le mémoire que nous examinons entre ensuite dans des

détails fort intéressants sur la fondation du grand séminaire

par les soins de M. de Perrochel, évêque de Boulogne;— .sur

la' tenue de l'école spéciale des enfants de choeurattachés à la

maîtrise du -chapitre ;— sur l'établissement à Boulogne, en

1708, des Frères de la doctrine chrétienne qui, depuis plus de

cent soixante-dix ans dispensent avec tant de zèle et de

dévouement l'instruction aux enfants du peuple ; — sur la

création des classesdirigées par les Soeurs de la Providence

pour l'enseignement aux jeunes filles ; — sur la lutte que
soutinrent courageusement les Frères restés fidèles contre

l'évêque de Boulogne, Pierre de Langle, qui, ne pouvant les

persuader d'embrasser la doctrine janséniste qu'il s'efforçait
de répandre dans son dioGèse,recourut, à leur égard, à la
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rigueur, à la force brutale"même, pour amener chez ces mo-

destes instituteurs un changement de foi qu'ils lui refu-

sèrent énergiquement. Le récit des querelles suscitées' à

Boulogue par l'intolérance de Pierre de Langle, spécialement
à l'encontre des Frères, est très-circonstancié et présenté bien

l'exact tableau des avanies dont ils furent l'objet de la part
d'un prélat autoritaire, .personnel, absolu comme un sectaire,
et dont l'administration ne laissa point d'être sévèrement

jugée par ses contemporains eux-mêmes,
» Comme toujours, après la persécution vint la réaction !

» Le successeurde Pierre deLangle à l'évêché de Boulogne,
Jean-Marie Henriau, ne partageait, en aucune façon, ses

idées et ses opinions: il déploya à-combattre le Jansénisme,
à peine naissant dans le diocèse,notamment à Boulogne, une

ardeur extrême, allant mêmejusqu'au fanatisme. Les Annon-

ciades, les Ursulines, les PP. de l'Oratoire, suspectésd'en être

les partisans, furent poursuivis ; — les classesde théologie et

de philosophie furent retirées aux Oratoriens et données aux

Cordeliers; — les Annonciades furent emprisonnées, — de

nombreux prêtres inquiétés-;-7- la main de l'évêque se fit

sentir de toutes parts, aussi violemment que celle de son

prédécesseur, lorsqu'il cherchait, peu d'années auparavant, à

faire prévaloir dans le diocèse des doctrines contraires.

y>On conçoit le trouble queces agissements répétés appor-
tèrent à la'diffusion de l'enseignement, auquel ils étaient,

assurément, fort étrangers.
'

.

» Ici l'auteur se tient dans de sages limites.

» S'il est parfois sévère pour certains actes, il n'en reste

pas moins leur appréciateur juste 'et impartial ; il recherche

quelle en a été l'influence sur les oeuvres persécutées et il

établit avecnetteté l'attitude réciproque des partis rivaux.

y>Son chapitre sur les écolesdès Frères est'bienfait.
-'» -L'auteur y a groupé avec méthode beaucoup de détails,

dont la plupart sont inédits, et" qui démontrent avec quelle

persévéranceceshumbles maîtres de là jeunessepoursuivaient
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— malgré la difficulté des temps — la lourde tâche qu'ils

avaient assumée.Il nous est ainsi donné de suivre, avec le

plus vif intérêt, le développement de ces .écolesque l'échevi-

nage encourageait et dotait, — que la bourgeoisie soutenait

de son influenceet de ses deniers, — que l'évêque de Bou-

logne, alors.le charitable M. de Pressy, affectionnait particu-
lièrement et qu'il voulut, en toute occasion, protéger'et
défendre.

» Il y a, dans ce chapitre, toute une monographie de l'ins-

titution des Frères dans notre ville : et ce n'est jioint la

partie la moins attrayante du mémoire, tant s'en faut.

»"Nousciterons encoreparmi les chapitres lesmieux réussis

de ce travail celui où l'auteur raconte, avec infiniment de

tact et de mesure, les tentatives habiles de quelques Jésuites

anglais, en vue de fonder à Boulogne un établissement d'en-

seignement; — l'opposition générale qu'ils rencontrèrent ;—
l'élan de patriotisme qui porta nos pères à leur refuser tout

concourspour que la jeunesse ne fut pas, en leurs mains,
imbue de principes étrangers.

»'L'auteur a puisé à source sûre et authentique ; — il a

su tirer bon parti, pour son étude, des documents qu'il a con-

sultés ; —-et c'est sans prévention aucune qu'il retrace l'his-

torique des luttes qu'il fallut soutenir jusques devant les

plus hautes juridictions du .royaume pour avoir raison de ce

que l'on considérait comme une intrusion préjudiciable .aux

intérêts boulonnais.
x L'incident relatif-à Tessai.de fondation d'un établisse-

ment de Carmes anglais à Boulognefait également partie du

mêmechapitre, avec non moins d'exactitude et d'impartialité.
» Après avoir retracé l'histoire du collègede l'Oratoire et

des écolesdes Frères ; — la création des petites écoles de

filles; — l'extension des pensionnats privés ; — l'établisse-

ment des cours de dessin, de lecture, de physique, d'hydro-

graphie ; — l'installation du petit séminaire, etc., (etc., en

un mot, aprèsavoir rappelé toutes les oeuvres concourant à
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renseignement bu de nature à amener son développementau

sein de la population boulonnaise, l'auteur arrive à cette

époque mémorable où s'ouvre la Révolution Française.
» A l'aurore de cette période nouvelle, qui marquait la

fin de l'ancien régime, l'une des premières pensées de l'As-

sembléenationale est consacrée à l'enseignement.
» L'auteur nous fait ici assister aux effortsgénéreux tentés

dans notre ville,pour répondre au voeuuniversel réclamant

Yinstruction nécessaire !

» Le moment était- difficile.

» A l'intérieur, commeà l'extérieur, la crise était intense.

» Le sort de la nation était souvent compromis par les

faiblessesdes uns ou par les excèsdes autres.

» Il pouvait sembler quelque peu naïf de songer à l'or-

ganisation de l'instruction publique, alors que la guerre civile

régnait en maîtresse dans la plupart de nos grandes cités et

que le canon de l'ennemi décimait nos valeureux bataillons
à peine vêtus. '

» Et, cependant, quelques esprits^honnêtes, restés étran-

gers aux intrigues politiques et aux complots,-]étaient hardi-

ment alors les bases d'un système d'enseignement qui ne

laissait pas de présenter de très-sérieusesdifficultés d'exécu-

tiou, notamment quant au recrutement des instituteurs.

» On n'innove point ainsi uniquement en proclamant un

principe et en décrétant une obligation !

» L'auteur trace un tableau très-vrai de la situation de la

ville de Boulognesous le double rapport des exigences qui

s'imposaientinopinément à elle et de la pénurie desressources

propres à y-pourvoir :toutes les communautés religieuses en-

seignantes avaient disparu ; seuls, les instituteurs laïques
devaient faire face aux besoins constatés, et à grand'peine

pût-on eu réunir une dizaine !

» Néanmoins, on fit pour le mieux ; la municipalité ne

négligea point cette partie essentielle de sa difficilemission.

n Et l'on pût ainsi gagner ;des temps relativement moins

agités. -
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i>L'auteur passë-rapidement sur les faits secondaires de

cette époque, et, pour ne pas perdre le fil de son récit, il nous

conduit bientôt, non sans franchir heureusement certains

écueils seméssur son chemin, jusqu'à la promulgation de la

loi du 7 ventôse an III qui, sur l'initiative de l'illustre

Baunou, décida l'établissement d'une école centrale dans

chaque département.
» Alors s'engagea, entre les villes d'Arras, de Boulogne et

de Saint-Omer, une lutte où, de part et d'autre, furent

dépensés des efforts inouïs pour se faire attribuer le siège
de la nouvelle école.

» Ici encore,l'auteur puisant judicieusement aux sources

mêmes, dans les documents officiels et dans les correspon-

dances, nous initie avec beaucoup de soin et de méthode aux

démarches faites et-aux sacrifices consentis par nos représen-
tants pour assurer le triomphe de la cause boulonnaise.

» Puis il nous raconte sobrement, nettement, ce que fut

cette Ecolecentrale pendant sa trop courte existence,le mode

de recrutement de ses professeurs, leur science sérieuse, leur

talent éprouvé, la juste notoriété dont ils jouirent jusqu'au
momentoù le nouveau plan d'enseignement amena, en l'an XI,
la suppressiond'un établissement dont les prémissesannon-

çaient assezce qu'auraient pu être un jour les résultats.

» Avec l'Empire revinrent les -communautés religieuses

enseignantes qui existaient avant la Révolution :"lés Frères,
les Annonciades, les Ursulines. Bientôt quelques petites
écolesprivées et des pensionnats s'installèrent ; et la ville de

Boulogne commença la longue série de ses demandes ayant

pour objet la création du collègecommunal qu'elle ne devait

obtenir que plus de trente années après!
» Sous la Restauration se produisit une oeuvreintelli-

gente, que les passionsde.l'époque voulurent anéantir dès ses

premiers essais et qu'elles réussirent à faire disparaître mo-

mentanément : nous voulons parler de la création à Boulogne
du coursd'enseignementmutuel, professé avec-tant desavoir
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et de conviction par M. Cary,dont la verte et honorable vieil-

lesse est entourée des respects de tous. En quelques pages,
l'auteur raconte les vicissitudes qui marquèrent, pour M.

Cary et ses' amis, cette tentative libérale, — la suppression

violente de cette classe, cependant accueillie très-favorable-

ment par la population et qui comptait alors plus de 100

élèves ; — puis son érection en écolecommunale, dont les -

succès ont été en grandissant et d'où sont sortis quelques
hommes d'élite.

» Mettant à profit diverses indications de détail fournies

par MM. Ern. Deseilleet EugèneLe Petit, dans leurs Recher-

chassur les Écolesprimaires de Boulogne,publiéespar notre

Société académique,l'auteur a pu compléter, autant que faire

se pouvait, sonétude de plusieurs de nos établissements d'ins-

truction publique. Personnellement, il a réuni de nombreux

.renseignements statistiques qui permettent d'en apprécier, la
'

marche et le développementjusqu'à notre époque. Et alors,

il signale, avec la justice qui leur sont dues, la courageuse

initiative, l'énergique persévérance, l'incessante activité de

l'honorable'magistrat placé, en 1871, à la tête de la munici-

palité de Boulogne,M. Auguste Huguet, actuellement séna-

teur du Pas-de-Calais,membre titulaire de notre Société aca-

démique. Le nom de cet ami de l'enseignement devait tout

naturellement trouver sa place dans l'étude spécialeque nous

venons de parcourir : et, en terminant son oeuvre, l'auteur a

bienfait de le rappeler à l'estime, à la considération et'à la

reconnaissance publiques.

» A titre d'Annexés ou pièces justificatives, le mémoire

donne : le contrat defondation du collègede l'Oratoire ; —

une déclaration des biens et revenus de ce collège; — le rè-

glementpour la tenue de la. classecommercialeet d'écriture,

par les Frères des écoleschrétiennes (1744) ; —leprocès-
verbal de dépôt à la municipalité des titres de rentes des

Frères, retrouvés à leur départ en 1792 ; — le règlementsur
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lesécolesprimaires, proposé'par le citoyen Volet, maire, le

29 vendémiaire an III. etc.

» Cesdocuments inédits viennent ajouter encore au mérite

de l'ouvrage.

» Tel est, sommairement analysé, le deuxième -mémoire

présenté au'concours de 1879.

» Il constitue un labeur immense.
)>Il a coûté de nombreuses recherches, de patientes inves-

tigations qui dénotent chez son auteur de sérieuses qualités

que l'expérience et de nouvelles études développeront, nous

en sommesbien convaincus.

» Ce mémoire rentre bien dans l'ordre des travaux que
notre Société a voulu encourager et qu'elle est heureuse de

couronner.

-» Sans doute, il n'est point 'parfait.
y>Ce qualificatif ne saurait s'appliquer à aucune oeuvre

humaine.

» On peut relever, au point de vue du style, quelques

négligences,quelques expressionsqui ne sont pas toujours en

rapport avec le sujet, une légère tendance'à la déclamation,
ce qui jette, parfois, quelque confusion dans le récit.

» Mais ce sont là des tâches qui' disparaîtront aisément'

à l'examen nouveau que l'auteur tiendra à faire de son livre,
s'il croit devoir demander au comité de publication de com-

prendre ce travail dans les mémoires de la Société acadé-

mique. L'oeuvrese ressent, à l'évidence, de la précipitation

que l'écrivain a dû mettre à la terminer à la date précise,

fatale, indiquée au progranîme. L'aspect matériel du manus-

crit le démontre.
' -

- » L'auteur avait à surmonter une difficulté réelle : l'abon-

dance des documents et des faits rendait plus ardue son

entreprise, subdivisée, d'ailleurs, en un grand nombre de

détails. Aussi peut-on dire, avec vérité, que le mémoire n° 2

se composed'une collection de monographies de nos divers
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établissements d'enseignement à Boulogne. L'auteur a su y
conduire le lecteur, sans fatiguer son attention ni jamais lui

faire perdre de vue l'objet principal du récit. Il n'a point
abusé de la digression. Il a été fort sobre d'appréciations

personnelles. Et il n'est pas même jusqu'à son enthousiasme

qui ne dénote chez-lui une nature droite, désireuse de s'ins-

pirer aux sources du beau et du vrai.

» C'est là un bon travail auquel le jury a été d'avis d'ac-

corder le prix d'histoire du concoursde 1879.

» La Société académique a ratifié ce jugement : en cou-

ronnant cette oeuvre, elle encourage ces bonnes et chères

études historiques, toujours saines au coeur, et si profitables
à l'esprit !

» La récompensequ'elle décerne à l'auteur du mémoire

n° 2 sera, en outre, un stimulant à d'autres travaux, de plus
en plus sérieux, de plus en plus dignes d'une cité qui-a
donné aux gloires littéraires de la France, Daunou et Sle-

Beuve ! » .

La parole est :donnée à M. Eugène MARTEL,président

de la Société académique, pour le rapport sur- le con-

cours de poésie de 1879, dont il a bien voulu se charger-.

«MESSIEURB,

» S'il suffit qu'une opinion soit souvent affirmée pour

qu'elle jouisse d'un crédit général ; qu'elle soit devenue ba-

nale pour être à .l'abri de toute réfutation, il nous faudrait

accepter avec une tristesse résignée cette thèse partout

répandue dans les conversations,"dans les livres, dans les

journaux : « La poésie s'en va ! il n'y a plus place pour elle

dans notre société toute pratique. La littérature aujourd'hui
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repoussel'imagination comme une superfiuité embarrassante ;
elle s'appelle, djme part, la critique - scientifique, d'autre

part,le roman et le théâtre naturalistes, s Nous n'acceptons
pas ces jugements, Messieurs, et "nousdemandons à nous
inscrire en faux contre ces'banalités téméraires. La poésie ne
s'en va.pasj elle nous entoure et nous éclaire, aujourd'hui
commejadis, et le flambeau.qu'elle allumait il y a plus
d'un demi-siècle aux mains d'un jeune homme inspiré ne

s'est pas éteint aux mains de Vietor Hugo, presque octogé-
naire. Le maître a.'desdisciplesqui, par leurs efforts quelque-
fois malheureux pour multiplier lés sources de notre poésie,
attestent au moins-que tout amour.de. la beauté pure n'est

pas mort dans notre race ; que nous ne sommespas prêts à

'renier nos dieux d'hier pour de monstrueuses-idoles et à faire
dater notre littérature nationale de -l'Assommoir aux pein-
tures fangeuses. ; . ... . - . -
- i) Non la poésie ne s'en va.pas, Messieurs,,nos jeunes gens

ne cessent de l'aimer ; nous en trouvons ici même la preuve
dans le nombre des concurrents qui sont venus solliciter des

récompenses réservées à un petit nombre et des conseilsqui
s'adressent à tous. Car, vous le savez, Messieurs, c'est un

usage de notre Société que de suppléer à la modicité de.ses

récompensesparl'abondance. de ses..critiques et de faire à nos

vainqueurs un. de ces triomphes romains où, au concert des

louanges et des fanfares joyeuses se mêlait l'aigre voix du

blâme.

» Hélas, Messieurs,-nouspourrions aller plus,loin, et de.ce

concours même conclure que de nos jours on aime trop la

poésie 1C'est la-seule-allusion que nous voulions faire à cer-

taines oeuvres imprudentes dans lesquellesnous respectons
encoreun hommage-à la Muse, tout impuissant qu'il-est, en

déplorant.cet emploi .-stérile-.d'une ardeur qui mériterait

meilleur succès et. d'un- temps, qui- se-pourrait mieux em-

ployer., j..:...'.. ' ." .- ;'.. ;'-.,.,Î _ '- -

«.Passons à des-poètes d'un tempérament plus robuste et
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capable de survivre à la critique. Est-ce de propos délibéré

que l'auteur de la courte pièce, intitulée : Le Bonheur ! a

provoqué un rapprochement inévitable entre l'épigraphe

qu'il a choisie et l'oeuvre qu'il, nous a soumise? Honni .soit

qui mal y pense, est la devise peu ambitieuse d'un poète
sans fierté, qui ne rêvant ni les généreuses audaces, ni les

grands coups d'aile du génie, s'estime heureux si son oeuvre

honnête, soignée,sobre et terne, traverse l'épreuve du con-

cours en provoquant, à défaut d'enthousiasme, une indul-

gence polie. La poésie, -Messieurs,veut plus de confiance et

moins de réserve. A quelque hauteur que nous devions nous

arrêter, c'est vers les sommets qu'il faut tourner nos yeux, et

si vous me permettez de vous proposer un plus digne mot

d'ordre, au lieu de cette devise éclosedans un bal, et consa-

crée par une galanterie gothique, prenez celle de ce poète
affaméd'idéal qu'a chanté LongfehW : Excélsior !

» Même ces .qualités toutes négatives que paraît seules

ambitionner notre poète,nous ne pouvons les lui reconnaître

sans
'
quelques restrictions. Ses vers faciles, trop faciles, se

suivent sans jamais choquer l'oreille, mais sans toujours
satisfaire le goût, et de cette lecture, il ne reste à l'esprit
aucune impression forte, aucun souvenir précis. La précision,
voilà ce qui fait surtout ici défaut. Nous ne la trouvons, ni

dans la composition générale qui se développe mollement

sans grandes lignes qui nous permettent de saisir un plan

rigoureusement suivi, ni dans les idées particulières qui se

répètent et parfois se contredisent, ou qui, satisfaisantes au

premier abord, échappent quand on lespresse et ne laissent

rien à l'analyse; ni enfin dans le style où abondent ces

termes généraux et, incolores dont se doit défendre la langue

poétique, et ces comparaisons sans raison, chevilles trop

apparentes qu'évite à tout prix un écrivain châtié.
» Puisqu'il nous faut justifier ces critiques sévères,nous

relèverons dans la première strophe cette assimilation inex-

pliquée :
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Gommele papillonvoledansla prairie,
Ainsilejeuneenfantditdanssa rêverie.

Delafleuraux ruisseaux,des ruisseauxà la fleur,

satisfait les exigences de la prosodie,mais celles de la vrai-

semblance demanderaient plutôt : « Des fleurs au ruisseau,

du ruisseau aux fleurs. » -

» Nous n'aurons pas eu le temps d'oublier cet hémistiche

de la première strophe :

Lavieestun bonheur,

quand nous lirons plus loin :

La vieestuncombat,

Et plus loin encore :

Lavieest un^randfleuve.

Ilpoursuitce fantôme

est une expressionsans précision et sans propriété quand on

la fait rapporter à l'attribut indéfini de la, proposition pré-

cédente :
Lavieest unbonheur.

Lebonheurestun êtrequin'estpasd'ici-bas,

montre un abus regrettable du mot le plus abstrait et le

moins poétique de la langue.

Profitecependantdes heuresenfantines,

- Il faudrait de l'enfance.

Cueille,cueillelesfleursquibordentle chemin,
_ Larosetombera,decruellesépines

Teindrontbientôtde sangtesinnocentesmains!

Invitation bien peu engageante, ou expression incomplète

d'une penséeflottante.

» Eafin nous voudrions mettre notre auteur en garde
- contre l'emploi d'expressions'aussi prosaïques que celles-ci :

Quandla vieillessevient, considérantsa vie,
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Et plus loin :

Letempsmalemployém peutêtrerendu.

» Voilà'bien des reproches ; j'ai fait mon métier d'Aris-

tarque commele voulait Horace, un jour qu'il pensait à des

vers comme ceux dont on' se borne à dire : Honni soit qui
mal y pense !

Yirbojiusetprudens(c'estdurapporteurqu'ils'agit)
versusreprehendelinertes, '- -

- néedicet: Cur'egoamieum

Offendamin nutjis? ,

i) A cet ami un peu maltraité nous disons au révoir, per-

suadésqu'il lui suffira d'oser davantage pour mieux 'réussir et

d'avoir plus de confianceen ses forces pour les voir grandir.
Nous en avons pour garants la facture déjàfacile deses vers ;
l'excellent distique par lequel se termine sa pièce :

Lejeunehommedésireetlevieillardregrette;
Onestsagetroptard; onest vieillardtroptôt;

et la médaille de bronze que nous allons lui décerner.

» Ce genre de poésie psychologique, raisonneuse et imper-

sonnelle, à laquelle appartient la pièce dont nous venons de

nous occuper, plait peu à notre temps et présente cette im-

mense difficulté que les lieux communs .qui l'alimentent ont

trouvé leur expression définitive dans les oeuvres des écri-

vains de notre grand siècle et des philosophes versificateurs

de l'âge suivant. Le drame, au'-contraire, renouvelé de notre

temps, devenu universel, s'attaquant à toutes les passions, à

toutes les civilisations, à toutes les époques historiques, le

drame est la formé qui doit plaire surtout à notre,siècle d'ac-

tivité .fiévreuse, de curiosité inquiète et de sympathie cosmo-

polite. Dominé sans doute par les préférences de son temps,
l'auteur de la pièce intitulée : Marie Stuart, nous a soumis

un intéressant fragment d'une oeuvreque nous"aimonsà sup-

poser complète ; c'est un discours de la reine d'Ecosse aux
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assassinsqui sous ses yeux viennent d'égorger Rizzio. Nous

employonsce terme de discours sans intention malveillante ;
mais quel autre nom donner à une apostrophe qui se déve-

loppe en une centaine de vers? Et par cette seule désigna-
tion de l'oeuvre,nous en avons déjà fait la critique. Ce frag-
ment dramatique manque aux premières conditions dû genre :

il n'est point vraisemblable. L'état violent de cette femme

outragée dans son affection, de cette reine insultée dans Si

dignité, la furie mêlée de terreur de Marie Stuart, en facede

Rizzioagonisant ; en un mot, la grandeur tragique de la si-

tuation appelle manifestement une autre expression que ce

discours éloquent, abondant, où se pressent les beaux vers,
maisoù manquent les cris de l'âme ; nous avons affaire à une

oeuvreestimable, mais de pure rhétorique, à une amplifica-
tion habile mais un peu déclamatoire, et nous la blâmons au

nomdes lois du genre oubliées ou méconnues.

» La pièce ne va pas sans donner prise aussi à quelques

critiques de détail et de style. Bien faibles sont cespremiers
vers dans la bouche de l'un des assassins,si nous songeonsâ

l'horreur du forfait commis :
"

Bref,Madame,Uizzionousavaitoutragés;
I! estmort,toutest dit,et-noussommesvengés.

» Bien faible aussi ce début de la reine :

Pardon,Messieurs,vousne sortirezpas!

Quoi!dagueau.poinget m'enchaîna'ntsousvotreétreinte!
Sansrespect,sansmerci,j'auraisétécontrainte,
MBÏfemmeet souveraineà voirvotrefureur.
S'assouvirsousmesyeux,dansceltenuit d'horreur!

» Dans le second vers, nous relevons ua hiatus ou une

liaison ausi dure que peu justifiée par l'usage ; une césure

au milieu d'un mot ; enfin le'rapport inexplicable d'une op-

position à un terme non exprimé.

J'suraisétécontrainteà voirvoirefureur

S'assouvir,
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nous montre combien une pensée s'affaiblit à accumuler des

termes trop forts.

» Si nous relevons encore quelques mots d'une propriété

douteuse comme :

L'émaild'unglaiveoud'unearmure,

quelques images excessiveset d'un goût contestable-comme :

-Vousiriez,devosmains,teintesd'unsangvermeil,
Aufonddufirmamenteffacerle soleil;

quelques expressions prosaïques comme :

-Vousmontraientà porterunecottedemailles;

ou équivoques comme :

Acommanderenchef,à combattre«n guerrier-,

si nous signalons enfin une certaine monotonie dans la

cadence des périodes et dans la coupe des hémistiches, c'est

que nous avons le droit d'être sévère pour l'auteur de vers

généralement bien frappés, d'un métal sonore et de bon aloi,
où tantôt l'effet est dû-à un habile et heureux emploide l'an-

tithèse, tantôt à l'expressionsimple d'une pensée forte, tantôt

à des comparaisonsjustes et facilesou à des images pittores-
"

ques,tantôt enfin, et nous regrettons qu'elle n'éclate pas plus -

souvent, à une émotion intime qui se révèle comme dans

cesbeaux vers :

» 0 Rizzio! toiquimeurspouravoirtropaimé!
» Rizzio! tonholocausteestenfinconsommé!

- » Dors.'et loindutumulteet dufracasdumonde,
u Rizzio,douxserviteur,quetarais soitprofonde!
» Etvous! lesmeurtriers! ah ! combienje vousplains!
c Deceluiquin'estplusenviezlesdestins.
» Sonsuppliceestfini,maisle vôtrecommence,
• Et ta justice,ô Dieu,seranotrevengeance!

)) Un poète qui trouve de pareils accents "a droit à des

encouragements; la Société lui a accordé une médaille d'ar-

gent.
» Beaucoup plus .modeste est le sujet adopté par l'auteur

de la pièce dont je vais vous entretenir.
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i) Notre grand fabuliste dit quelque part : -

Labagatelle,la science,
Leschimères,lerien,toutestbon; je soutiens

Qu'ilfautdetoutauxentretiens.

» C'est dans le rien que notre auteur a cherché sonthème

et son héros, et se jilaçant ainsi sous le patronage du bon-

homme;il nous a raconté YHistoire d'un crime. Bien lui en

a pris, car La Fontaine nous rappelle qu'il n'y a pas de petits'

sujets ni de héros indignes de la Muse. Cepoème, au-titre

tragique, a pour principal personnage un de cesêtres enjoués
et timides, dont le fabuliste nous a peint avec tant d'amour

les moeursnaïves, les grâces innocentes et les sottises écer-

velées. La victime, dont le sort infortuné va -vous arracher

des larmes, n'est plus, Rizzio : c'est.... maître Jean Lapin.-
» N'en déplaise à Boileau qui, dans le Par nassefrançais,

n'a point fait de place à notre grand fabuliste, nous croyons

que pour composerun petit drame comme peuvent en inspi-
rer les péripéties de la vie d'un lapin, il faut beaucoup d'art,
et qu'on s'ypeut montrer vrai poète autant que dans une

oeuvrede plus longue haleine ou de plus haute ambition.

» Il y faut ce naturel achevé qu'atteignent seules la -

naïveté.du génie ou la perfection de l'art ; il y faut cette gaîté
discrète et .cette dose de sympathie émue qui font l'humour

français et distinguent l'esprit de La Fontaine,
' de la

verve satirique de Voltaire ou de Beaumarchais-; il y.faut

enfin le don si rare du récit avec l'ensemble desqualités qu'il

comporte, c'est-à-dire la juste proportion des parties, la gra-
dation -des effets, la propriété du langage, la variété des

constructions ; et c'est parce ,.que nous, avons cru trouver

plusieurs de ces.mérites dans YHistoire d'un crime, que, tout.

en appréciant hautement le caractère sérieux, j'allais dire

académique, de la pièce dé Marie Stuart, nous avons donné,

la palme à l'oeuvre la plus légère, comme plus complète,

plus achevée, plus conformeaux lois du genre, et commeré-

vélant un esprit plus sûrement maître de ses ressources dans

un cadre plus étroit.
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» Ce n'est pas que uous n'ayons aucune défaillance à

relever. Nous trouvons dans le préambule une idée peu claire

et peu juste dans l'expression ; c'est celle-ci: puis OJIpardonne
aux mères les enfants.

» Plus loin, le récit est ralenti par un épisode sans lien bien

apparent avec le sujet, et l'auteur, sa soeuret Ralph peuvent
seuls comprendre exactement-ce que vient faire l'accident de

Margot.
' - -

» Ajoutons que l'auteur est trop sûr de sa facture pour se

permettre, au milieu de vers fortement et richement .rimes,-
de mettre en regard septembre et redescendre.

y>Si nous citons encore quelques oppositions trop fré-

quentes et deux parenthèses dans la même phrase, nous au-

rons indiqué les taches légères de ce conte intéressant, si

légères, Messieurs,qu'il faut des lunettes pour les apercevoir,
et qu'un lecteur sans expérience parvient presque à lesieffa-

cer. Vous allez enjuger vous-mêmes. »

HISTOIRE D'UN CRIME

POÈME

Jeune ou vieille^ une -femme'a toujours un caprice !
— Enfant, ce sont les fleurs, les oiseaux, les bonbons,

Quelque belle poupée' aux yeux bleus, -au front lisse, :

Qu'on adore;et revêt de splendides chiffons.
— Vingt ans parait ! vingt ans, ce beau magicien rose,

Qui fait naître l'amour; comme l'aube la rose !
"- —~
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Adieu poupée, oiseaux ! Lès salons lumineux,

Le bal et-ses succès, ses soupirs, "ses aveux,

Font rougir et rêver la jeune fille êclôse

- Au rayon matinal d'un regard amoureux !

—Plus tard, c'est un mari ! Puis,—on pardonne aux mères -

Les enfants, ces jouets délicats e.t .charmants !

— Mais l'âge arrive enfin, semant ses cheveux blancs

Sous les rubans discrets des nobles douairièreb !

— Voilà, donc, pour le coup, tout caprice enterré ?

Non! le caprice est là, vivant,-toujours lé-même ;

Il n'a qu'un peu changé son .extrait de baptême,

Et s'appelle le « Whist » ou « Monsieur le Curé, »

—' Or, ma soeur, blonde enfant et demoiselle en herbe,

Avait, en fille d'Eve, et'-sû'ivant le proverbe,

Un caprice ! —Un caprice ! et lequel, direz-vous ?

— Ce n'était ni chiffons, ni bonbons, ni joujoux,

Ni gros bébés joufflus, tels qu'on nous peint les anges,

Mais,
— ne-soûriez pas, j'en sais de plus étranges,—

Un tout petit lapin que Ralph, un soir d'été,

Avait d'un champ voisin à nos pieds rapporté.

Il était si mignon ! si gentil ! si timide !

Ma soeur, presque pleurant, le prit sous son égide,

Gronda Ralph, et plaignant le sort de l'orphelin

Qui grelottait de peur dans le creux de sa main,

Jura, lé coeur ému, de.lui. servir de mère..'_. .. .- --,

Il fallut baptiser, ce nouveau, locataire- : _ /'

On l'appela. Jeannot. —JeannotJ-Pauyre- Jeannot!..
-

C'est moi qui lui; doiînaLceinbm,,moi qui bientôt. .... ..

Hélas ! — ...... _ _ , -

Jeannot d'abord fut traité comme mi prince. . ..-'•

Ma soeur lui reconnut le .château pour province.
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Il fut admis partout ! eut toute liberté !

Nul soin n'était de trop pour cette majesté,

Et, même on dit qu'un soir, en cachette, ô scandale !

Jeannot, Ralph et ma soeur soupèrent dans la salle.

Lui, modeste pourtant au sein de tant d'honneurs,

Suivait paisiblement la pente de ses moeurs,

Et, sans toucher aux fleurs qu'on lui jetait par bottes, . •

Se faisait des régals de thym et de carottes.

Il préférait au lait l'eau d'un ruisseau bien clair,

Ce qui lie l'empêchait d'avoir- bon ton, bel air,

Le poil propre et luisant, de porter droit l'oreille,
D'être en son genre, enfin, une simple merveille.

Souvent Jeannot jouait avec mon épagneul :

Car, bien que chien, mon Ralph n'y mettait point d'orgueil.
C'est ainsi qu'il advint, qu'après une partie,
O douleur-! on trouva Margot presqu'aplatie,
En chemise et dessous son berceau renversé,

Avec le nez en moins et l'avant-bras cassé.

C'était un crime affreux et qui criait vengeance !

Ralph fut jugé coupable et mis en pénitence.

Je voulus protester,
— mais l'on me récusa !

Ralph fit donc sa prison.
-

—
A.quelque temps de là,

Jeannot ayant un an, recevait pour sa fête

Un beau collier de perle avec une clochette.
Tout allait bien ! trop bien ! car depuis j'ai noté

Combien il fallait craindre un bonheur entêté.

Quand un matin, —
j'étais alors en rhétorique,.

—

Un billet ceint de noir, bref, ému, pathétique,

M'apprit l'événement : — Jeannot était perdu !

Où ? Quand ? Comment ? Quelqu'un l'avait-il entrevu ?

L'imprudent était-il tombé dans la rivière ?
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Un voisin, — à la dent friande et sanguinaire,
—

Aurait-il perpétré cet horrible attentat.
*

De se servir Jeanrrot, cuit à point, sur un. plat !

Aurait-il fui l'ingrat...,
—

Ignorance, et mystère !

Ralph lui-même ne put que,gémir et se taire !

. Pour moi bientôt l'étude eut calmé ma douleur

Et, quand au bout de l'an, fier de 'mon prix d'honneur,

Je revins au château jouir de ma victoire,

J'avais presque oublié Jeannot et son histoire.

Un jour,
•—c'était, je crois, vers la fin de septembre,

—

A l'heure où le soleil commence à redescendre,

Je chassais. Le bon Ralph auprès de moi quêtait,
Fouillait avec- ardeur, buisson, oyat, genêt,

Arrêtant tour-à-tour et perdreaux et lièvres,

Et lapins endormis à l'ombré des genièvres.
Chasseur novice encore et partant très-nerveux,

Plus ferré sur le grec que sur mon Lefaucheux,

Tressaillant à tout bruit, tremblant d'impatience,

Je tirais et manquais avec persévérance!

Bref, j'étais menacé d'un insuccès complet,

Quand de nouveau mon chien, soudain tombe en arrêt !

La queue au vent, l'oeil fixe, immobile, superbe,
Fascinant du regard un point "caché dans l'herbe,
Il attend !... Pour le coup, mon triomphe est certain !

Je m'avance et me place, et dis : Pile ! — un lapin
S'élance comme un trait. J'épaule, vise, tire.....

Le fuyard est atteint ;
— il culbute, "—il expire !

O fortune ! ô bonheur ! En croirai-je mes yeux ?

J'ai mon lapin ! Nemrod lui-même eût-il fait mieux ?

Déjà mon épagneul, court ramasser la proie : -
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Mon coeur, bat-, et je sens mon front pâlir de joie.

Un bond, un seul
'
encore, et Ralph va le saisir !

Ef mon carnier béant s'apprête à l'engloutir !

Mais quoi ! Ralph hésitant, près du. lapin s'arrête, —.

Le flaire, —
puis vers moi revient, baissant la tête.

Que veut dire-?... J'approche... et,..d'horreur confondu,

Je reconnais Jeannot, à mes pieds étendu.

D'un aveugle destin, déplorable victime.

Le triomphe espéré se trouvait être un crime !

Hélas ! si j'avais pu .douter de mon malheur!
'

Si j'avais pu,.jouet d'un mirage trompeur, .

Traiter ce noir tableau de rêve ou de chimère !

Mais à quoi bon vouloir me cacher ma misère !

C'était bien là Jeannot ! même il avait encor

Autour du cou roulé, ce collier aux fils d'or,
— Dernier lambeau d'un temps rempli d'heures bénies —

Où pendaient tristement quelques perles ternies !

Sur la mousse odorante, une touffe d'oyat

Croissait, non loin du lieu du funèbre attentat.

J'y transportai Jeannot et ma main meurtrière,

Sous son ombre creusa sa demeure dernière.

Que vous dirai-je ?... Ralph n'eut, pas un long chagrin.

Après tout! —
pensait-il,

— ce n'était qu'un lapin.

Et maintenant, Messieurs, si parfois il vous semble --- -

Que mon oeil est moins sûr et qu'aussi ma main tremble,
Ne soyez-pas surpris^ d'un fait trop constaté :

Je crois touj ours tirer Jeannot ressuscité !
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Après- la' lecture des rapports qui précèdent, M, .le

Maire, président, a proclamé les prix obfenus et -procédé

à leur distribution comme il suit

HISTOIRE.;—Médaille- d'or de la valeur de 400 francs,'.

à l'auteur du meilleur mémoire historique -concernant

la province du Boulonnais. .

Prix unique à M. Charles MASCOT,chef du bureau de

l'Instruction à la Mairie, .pour son Etude historique sur

l'Instruction publique a Boulogne-.

POÉSIE.— Médaille-d'or-de la valeur de 100 francs,, à

la meilleure pièce de vers sur un sujet laissé au choix
"

de l'auteur. --...-

I. -—Prix unique à M. Alfred DUBOUT,pour le conte

en vers intitulé : Histoire d'un Crime.

II. — Mention très-honorable, avec médaille d'argent,',
au même lauréat pour la -scène dramatique : Marie

Stuart aux Meutriers de Ri^io.

1H.— Mention honorable, avec médaille de bronze, à

M. Henri D'ARRAS,pour la pièce de vers sur le Bonheur.

Ensuite M. le Maire a donné la parole à M. Charles MAS-

COT,auteur de YEtude'sur l'Instruction publique, pour la"

lecture d'un chapitre de l'ouvrage couronné. Le lauréat-

ayant choisi le chapitre IX, fait connaître ce que fut l'in-

struction à Boulogne pendant ,1apériode révolutionnaire.-

M. le Secrétaire proclame les membres honoraires

élus depuis 1875 et nomme en cette qualité MM. Er-
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nest Desjardin, Gosselet, Fleuiy, Waterton de Walton

et A. Lipsin.

M. Eug. MARTEL,président, fait alors connaître les

conditions du concours de 1880, dont le programme est

distribué aux assistants.

La séance est levée à 5 heures et quart.

Le Secrétaire,

Ern. DESEILLE.

Boulogne.—ImprimerieCamilleLeHoy.



DEUX

CHARTES INÉDITES

DU CHAPITRE DE THEF\OUANNE

DE 1119 ET 1157

Communicationfaiteparfi. VabbiD.HAIGNERE,secrétaireperpétuel,
danslaséancein Sjuillet1879.

Parmi les documents inédits qui ont échappé aux

ravages du temps et qui sont restés inconnus aux éru-

dils de nos contrées, il n'en est point de plus intéres-

sants que les chartes de Thérouanne. Échappées aux

-déprédations des soldats de Charles-Quint, lors du sac

de celle malheureuse cité, en 4553, elles furent trans-

portées à Tpres par, les chanoines qui subirent le jong
du vainqueur, et après la suppression de l'évêché de

cette ville, elle sont devenues la propriété de l'évêché

de Bruges. C'est là que, par une bonne fortune que j'ai

vainement-sollicitée, un membre de la Société des

Antiquaires de la Morinie, alors proviseur du lycée de

Sainl-Omer, le regrettable M. Ducliet, mort en 4872

proviseur du lycée de là Roche-sur-Yon,a pu en obtenir

communication avec la permission de les transcrire.
' 4
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Par une heureuse et patriotique inspiration, la Société

des Antiquaires de la Morinie en a voté l'impression

qui se poursuit par les soins de M. Giry, archiviste

paléographe à Paris, dont le travail est attendu avec

impatience par tous ceux qui se livrent aux recherches

d'intérêt local.

Malheureusement, les. carlulaires qui renferment ces

précieux documents ont.eu beaucoupà souffrir de l'in-

curie des hommes et des injures du temps. Plusieurs

feuillets, les premiers du volume dans lequel avaient

été transcrits les diplômes les plus anciens, ont été

rongés et presque anéantis par l'humidité, et la copie
faite par M. Duchet offre, sous ce.rapport, de regret-
tables lacunes. C'est ce à quoi j'ai le bonheur de sup-

pléer, grâces à une découverte que j'ai faite dans un

registre du chapitre de Thérouanne, faisant partie des

documenls possédés parle chapitre de Boulogne, main-

tenant conservés aux archives de celte ville, dans le

fonds ecclésiastique, sons la cote Gn° 46.

Le registre dont je parle renferme une suite d'ex-

traits levés dans les archives de Thérouanne, en 4541,

pour servir à un procès que le chapitre eut à soutenir,
devant le bailliage de Montreuil,contre les religieux de

Sainl-Josse-au-Bois, ou de Dommartin, au sujet de

quelques possessions litigieuses.

J'y ai trouvé la copie de deux bulles, ou plutôt de

deux privilèges, émanés, l'un du pape Calixte II, du

19 mai 1119, l'autre (lu, pape Adrien IV, du 24 fé-

vrier 4157.

Le privilège du pape Calixte II a été transcrit sur

l'original, « en parchemin vîeulx, » par Nicolas Hour-

del, « escûier, licencié ez loix, sieur de Saint-Obin,
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« lieutenant premier et général de monseigneur le bailly
« d'Amiens en la ville et prevosté de Monstroeul, pour
« le Roy nostre sire, aecompaigné de maistre Jehan

« Guérard, aussy licentié ez loix, advocat oudict siège,
« nostre adjoinct, prins du consentement des partyes
« cy aprez nomméez, et.ce ad la requeste de Jehan de

« Lattre, procureur scindicque de messeigneurs Dojen
< et Cbappitre de i'églize cathédral Nostre-Dame de

« Thérouanne, défendeurs en certain procès pendant
« en matière de provision, en la présence de Anthoine

« .de Heghes, procureur de messieurs les religieulx,
« abbè et couvent de Sainet-Josse-au-Boys, dict de

« Dompmartin, demandeurs, ladiete collation faicte en

« la ville de Thérouenne le qualriesme jour de no-

« vembre quinze cens quarante et ung. Tesmo.ing ainsy
« signé : K. Hourdel, et P. Le Lalleur, et Guérard. »

Cet antique document porté tous les indices dési-

rables d'aulhenlieilé, quant à sa forme et à sa date,
ainsi qu'on le verra dans la note où ses caractères di-

plomatiques sont expliqués par les transcripteurs. La

seule remarque à faire, c'est que la date de l'incarna-

tion y est exprimée suivant le calcul pisan, c'est-à-dire

que l'année qui commençait alors le 25 mars, y est

marquée d'après l'époque où elle finissait (24 mars

1120), au lieu de se compter suivant l'usage ordinaire,

par le temps où elle commençait (25 mars 1149). Il en

résulte que l'acte publié ci-après doit être reculé d'un

an sur sa date apparente, et qu'au lieu de le lire du 49

mai 1120, suivant l'énoncé de son texte, on doit le
- dater du 49 mai 1119,- ce qui concorde, du reste, avec

le chiffre del'indiclion. Nous.savons, d'ailleurs, que le

pape Calixte II, archevêque de Vienne en Dauphiné, élu
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pape à Clûny, le 1er février 1119, par les cardinaux qui

avaient accompagné en France le pape Gélase II, fut

sacré à Vienne le 9 du même mois, et qu'il se trouvait

à Clermont dans le courant du mois de mai <*>.

Le privilège du pape Adrien IV est extrait du cartu-

lafre blanc, conservé jusqu'aujourd'hui dans les archives

de l'évêché de Bruges ; mais M. Duchet n'a pu en tran-

scrire que la plus faible partie, lé reste étant détruit ou

devenu illisible. On le retrouve dans le registre cité

plus haut, où il occupe les feuillets 20 à 27. Je le donne

ici en entier, ne croyant point marcher sur les brisées

de nos collègues de Saint-Omer en reproduisant ce qui

en subsiste dans la copie de M. Duchet. J'ai, du reste,

pris soin de mettre entre crochets tout ce qui manque
à l'apographe de Bruges, c'est-à-dire la partie la plus
intéressante au point de vue topographique, et la date

même de l'acte, où tout concorde avec les éléments

diplomatiques les plus certains.

Pour l'intelligence de ces deux pièces, je les fais

suivre d'un commentaire topographique, où sont discu-

tées les attributions que j'ai cru pouvoir faire des vieux

noms aux localités modernes de l'ancien diocèse de

Thérouanne. Ce n'était pas la partie la plus facile de ce

travail, mais c'est peut-être celle qui m'a tenté le plus,
à raison de sa difficulté même : Imitabilis illa quidem
videtur esse exislimanli, sed nihû experienti minus.

Menneville,le 20juin 1879. .

(1)Chronologiedespapes,parM.deWùslslne(AnnuairedelaSociétédeVHist.de
Fr.pour1852,p.121-122)—UljsseRobert,ÉtudesurlesactesdeCalixteH,dans
lesAnalectajurispontifiai,XII*série,110"livraison,pp.4050-1052.



CHAPITRE DE THÉRÛUAME

PRIVILEGE DU PAPE CALIXTE 11

Du 19 Mai 1119 .

Calixtus. episcopus, servus servorum Dei, dilectis

filiis Teruanensis ecclesie canonicis tam presentibus

.quam fuluris in perpetuum. Ad hoc nos disponente

Domino in Apostolice sedis servitium promotos, agnos-
cimus ut ejus filiis auxilium implorantibus efîicaciter

subvenire, prout Dominus dederit, debeamus. Ea prop-

ter, filii in Christo carissimi, devotionis vestre precibus

per dilectum filium Herbertum (*), priorem archidia-

conum vestrum, clementer annuimus, et tam vos quam

vestra omnia munimine sedis Apostolice confovemus.

Statuimus enim ut universa que in presenti légitime

Variantesdureg.G,n°16:Ligne1,dcleotis;—2,canonieus;—8,'delectuni;—
9,vestram;—11,ligilime.

(*)Herbert,premierarchidiacredeThérouanne,c'est-à-direarchidiacred'Artois,
comparaîten1109dansleCartulafredeSaint-Berlin(p.235).Onl'yretrouveen1119
et1120.Unecharted'AuhertleMire(t.Ier,p.373)nouslemontreencoreen1122dans
lesmémosfonctions.11avaitétééluévoquedeTournaiparlechapitredecelteville,en
11W(?),dansunetentativefaitepourobtenirunévoquedistinctde celuide Noyon,
siègeauquelTournaiétaitréunidepuislamortdesaintEleuthère,en532.
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possidetis, vel in futurum, largiente Deo,- juste atque
canonice poteritis adipisci, 'firmavobis vestrisque suc--

cessoribus et illibata permaneant, in quibus hec propriis
visa sunt nominibus annotanda, videhcet : Ecclesia sanctî

Nicolai in foro Taruanne W, sancti Martini de Ultra

aquam (2), sancti Martini de Monte (3), sancti Martini de

Villers M, sancti Maximi de Délectes (s), ecclesia de

Ingnegat(6), ecclesia de Blessy C7),ecclesia de- Gamy (8),
ecclesia dePihen(9), ecclesia [de] Aingeheoi (10),ecclesia

de Helvedingehem (1J), ecclesia de Harseila (12),ecclesia

de Guilra (13),cum appendiciis earum sine soniatis (*),
ecclesia sancti Martini de Nelles (14>,de Bommyt18), de

CheriestedeO6), de Rokestoir (17),de GueldrekaC18),[de]

Riugnennescura (i9) a magna soniata penitus libéra j
ecclesia de Blaringhen (20)et pars décime quam Rosiella

reddidit ; medietas reddituum ecclesie de Balliolo (21)cum

appendiciis suis; ecclesia de Guast-Altare (22), de Pulin-

guhehova (23), de Holtcekerca (2*), de Crotesl25); terra

apud Stenes(26); ecclesia de Piticarn (27); de terra que est

super Lisburgum (28)[et] de'Donvest( 29) census duorum

solidorum ; apud Pernas (30)due partes décime et quatuor

hospites, et'due partes décime de Saisem (31),et quadrans
ville et terre de Ellencourt (32),tam de nemoribus quam
de campis, et quinta pars allodii de Fofin (33),et medie-

tas ville de Lenzeust34), et medietas quadrantis ejusdem

ville, et duo hospites apud- Lehericourt( 35); apud Ma-

zinghem^ 36) due partes décime, apud Kernas (37) duo

Ligne%petentesadepîseï; —9,Augehem;—41,Guîbra,sorîatis; —13,Robes-
toir,Gueldrelca; —10,medicitas-,—18,Hollrehema, —22,Saiscni; —23,rao-
ribus; —24,quintapasallodiideFofni,;—19,medicitas; —27,Lehernas.

(*) OnentendparSoniata,d'aprèsDuCange,ledroitdegîteoudeprocuration;et
parsuitelaredevanceannuellequireprésentaitcedroit.
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hospites, apud Relly (38)unus hospes, apud HameK39)'

terra a qua singulis annis Joro (?) persolvitur ; apud

Baliulet (40)-unushospes-et terra duos solidos reddens ;

apud Stutdeus (?) (41) unus hospes ; ecclesia de Mo-

nella (i2), de Sperleca (43)cum terra, de Alcecca (u) 'cum

terra, de Gallonis(4s) cum terra, de Mortecampo (46),de

Elambon (i7), due partes décime de Jorny (4S), ecclesia

de Lothesse(49), de Landringehemt50), deReolinghen(sl),
de Freelinghen (S2), de Campaignes (53), de Guisnes (S4)

cum appendiciis suis, de Ferries (ss), de Heldrigeham(56),

de Landringhetuml57), de Katfers(ss), deFratumt 89)

cum terra, de Pipelinghehen( 60) cum quartario .totius

ville, de Rinninghesem (61),-de Helvuenghehent 62)cum

terra, de Guimilla(63) cum appendiciis suis, de Hiseca( 64)

cum magna terra, de Guiliguina (6S), de Biscopem (66),

de KestrecaC67),de Deverna (68), de Alto Fosseit (69), de

Praura t70), de HucelersC71), de Guikinghen (72), de

Willra (73),de Boites (74),due partes décime de Falcen-

berga(7S) et Damello( 76) et de Fournehove (77), de Dar-

dinguehem (78), de Thembronella (79),due parte décime

de Hilbudemghem (80), Villa EpiscopK81), ecclesia de

.Obtinghetun(82), de 'Enella (83) cum terra et hospitibus

ad eam pertinentibus, de Gaverans ,(8i) cum terra et

hospitibus, de Rumilly( 83) cum hospitibus, de Gar-

chim (86),de Gomma (?) (87); apùd'Lennacum (88)cultura

que dicitur sancte Marie, quam dédit Gallo, pater Lam-

berti rnilitis ; allodium Carnodie (89)quod dédit Eustacius

advocatus et Osto frater ejus et Hildebur (?) et Allosa

.sorores eorum; medietas omnium molendinorum Ta-

Ligne2,etterraacqua.;—7,Elamboy;—8,Bethesem(Lothesse);—10,Feniles;
—11,b'ralfers;—13,Runninghesem; —16,brestreca;—17,Guihingliem;—18,
Falcerberga: —19,Fournehar;—20,Thebronella;—21,ville; —26,quoddedict
Gallepartes; —29,medicitas.
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ruenne prêter Ostonis molendinum. Decernimus ergo
ut nulli omnino hominum- liceat hanc vestrarn ecclesiam

temere perturbare, aut ejus possessiones auferre, vel"

ablatas retinere, imminuere vel temerarii's vexationibus

fatigare, sed omnia intégra conserventur eprum, pro

quorum sustentatione et gubernatione concessa sunt,

usibus omnimodis profutura. Porro atrium, claustrum et

mansiones canonicorum, prêter eas que ad episcopum

pertinent, ab omni comitatu et seculari potestate libéra

conserventur, ita ut nec in ipsis, nec in facuhatibus aut

servitoribus eorum prêter ipsorum voluntatem aliquis
manum présumât mittere : terram quoque, nemora,

hospites et mansiones custodit (sic) ecclesie vestre ab

omni laicorum dominatu et inquietatione libéra esse

sancivimus. Preterea in parochia de Fleternes (90)-et de

Pênes (91)partes minute décime vobis confirmamus. Si

qua igitur in futurum ecclesiastica secularisve persona

hanc nostre constitutionis paginam sciens contra eam

temere venire temptaverit, secundo tertiove commonita

si non satisfactione congrua emendaverit, pptestatis

honorisque sui dignitate careat, reamque se Domini

judicio existere de perpetrata iniquitate congnoscat, et

a sacratissimo corpore ac sanguine Dei et Domini Re-

demptoris nostri Jesu Christi aliéna fiât, atque in extremo

examine districte ultioftr subjaceat. Cunctis autem eidem

ecclesie justa servantibus sit pax Domini nostri Jesu

Christi, quatenus et hic fructum bone actionis percipiant
et apud districtum. judicem premia eterne pacis inve-

niant. Amen. Amen. Amen.

Ligne3,auffere; —7,profatura,aitium; —14-,dominala; — 15,pariclïïa'; —
18,constilutionnis; —19,lenera,templeverit,tcrtionemj —20,polestati;'—21,
dignitatem,reumque; —25,ultionnï;—27,actionnïs.
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Plus bas y a ung sieng (seing) en forme de cercle, en la
circunférenceduquel est escript : firmamentum est Dominus
timentibus eum ; et dedens ledict ciercle, escript : Sanctus

Petrus, SanctusPaulus; et si estaincoires escript: Calixtus
PP.; et sy est escript après : Ego Calixtus catholiceecclesie

episcopus; et plus bas est escript : Datum apud.Claremontem
per manum Grisogoni sancte Romane ecclesiediaconi cardi-
nalis ac bibliotlieoarii, xiiij Kal juniis, indictione xij anno
incarnationis Domini m" c° xx°, pontificatus autem Domini
Calixti ij PP. Et sy pend à ladite lettre ung sceaude plomb'
à lacqz de soye rouge, jaulne et violet, auquel d'un costé
sont imprimées deux testes, en l'eutredeux desquelles y a uue
croix, et est escript : S. PA. S. P. et à l'autre lez est escript :
Calixtus PP. II. — Ladicte bulle en parchemin bien vieulx
et ancien, rompu eu divers lieux de vétusté et anchieunetté,
neautmoins non du tout séparé, et est loisible (lisible) aiusy
qu'il est transcript cy-dessus.



PRIVILEGE DU PAPE ADRIEN IV

Du 24 Février 1167

Adrianus episcopus, servus servorum Dei, dilectis filiis

Erembaldo (*) decano et ceteris canonicis Morinensis

ecclesie tam presentibus quam futuris imperpetuum.

Quotiens illud a nobis petitur quod hônestati convenire

dinoscitur,- animo nos decet libenti concedere et peten-
tium desideriis congruum impertiri suffragium. Quocirca,

dilecti in Domino filii, vestris justis postulationibus cle-

menter annuimus et prefatam ecclesiam in qua divino

mancipati estis obsequio sub beati Pétri
'
et nostra pro-

tectione suscipimus et presentis scripti privilegio com-

munimus, [statuentes ut quascumque possessiones, que-

cumque bona eadem ecclesia in presentiarum juste et

Variantesdureg.G,n°16.Ligne2,canoniciis; —6, impeliri; —8,prefaclam;
- 9, mancipalli; —10,suscoipimus; —12,presentarium.

, (*) M.DuchetaluGombaldo,danslemanuscritdeBruges.Lemotétaitsansdoute
incomplet.Il fjutErembaldo-ErembaldusétaitdoyenduchapitredeThérouanneen
1155,ainsiqu'ilappertd'unecharted'Auchy-les-moines(p.197,n°16del'Histoirede
cetteabbayepubliéeparM.deCardevacque),etd'uneautrecharteduCartuïaïredeSt-
NicolasdeFumes,delamêmeannée,publiéedanslesDiplom.belg.d'AubertleMire,
t. III,p.39.—SonnomfiguresouslencX,danslalistepubliéeparleGalliachris-
tïana;quileciteencoreen4462,àproposd'unechartedeClairmarais(Mém.Soc.Acad.,
t. VI,p.230).
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canonice possidet aut in futurum concessione pontificum,

largitione regum vel principum, oblatione fidelium seu

aliis justis modis, Deo propitio, poterit adipisci, firma

v'obis vestrisque succéssoribus et illibata permaneant, in

quibus hec propriis' duximus exprimenda vocabulis :

ecclesiam videlicet sancti Nicolai in foro Teruane» 1) cum

tota décima, ecclesiam sancti Martini de Ultra aquam( 2)

cum tota décima, ecclesiam sancti Martini de Monte (3),

sancti Martini de Villers (4)cum tota décima, sancti

Maximi de Délectes (s) cum tota décima et cum terra,

ecclesiam de Incenegata (6) cum omni décima, ecclesiam

de BlessyC7) cum omni décima .et terris et. hospitibus,
ecclesiam .de Aingehemt 10) cum décima, ecclesiam de

Gemmy(s), ecclesiam de Pihem(9), ecclesiam de Hel-

vinghehem(11), medietatem reddituum altaris de Her-
'
sella t1.2) et totius décime, ecclesiam de Vilra (13), cum

appendiciis eàrum sine soniatis, ecclesiam de Renge-

neskura (19L,de Weldreca (18), a magna soniata libéras,

ecclesiam de Rukestor(i7), de Blaringhem(ao) et partes
décime quam Rosula reddidit, medietatem reddituum ec-

clesie de BailloK21)cum appendiciis suis, ecclesiam de

Vast Altari(S2), de Polinguehova(23), de Hoctkerca (24),

de Crûtes (25),terram apud Stenes('i6), ecclesiam de Pite-

cam t27), de Cerestede(16)J deNiehW 14)cum tota décima

terra et hospitibus, ecclesiam de Bommy(5-sVecclesiam

de Masinguehehem (36) cum tota décima terra et hospi-

tibus, ecclesiam de FontanisC92) cum quadam parte

ejusdem ville in hospitibus in terra et in nemoribus,

ecclesiam de Teneu( 93) cum terra, ecclesiam de Cap-

pella(94), de Waverans (93),de Peiremont(96), de Mole-

Lignel,ponliflïeum; —3, allis; — 5, experimenda';— 6, videllicetsancti
Martini; —11,mecnegata; —13,Aingeherry-,—16,Ulixa; —17,appendiitiis,
sorialïs; —19,Rubeslor-r—21,Bâillon; —23,Piteram; —26,MaOnguehebem.
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na(42),- de Sperlecal 43) cum terra, de Aleca( 44) cum

terra, de Wallenes (4S)cum terra, de Morcampo (46),de

Ellenbom <47),partem décime de JurnK48), ecclesiam de

Loteza (49), de Landringheutum (50),in eadem parochi'a
terram reddentem decem solidos, deRoegninghehem(51),
de Freelinguehem(82), de Campaynes (53),de Guisnesi 84)

cum appendiciis suis, de Finies (55),in eadem parochia
terram reddentem decem solidos, de Heldrinhem (86, de

Landretum (87),de Catefiers (b8),de Fraitum( 59)cum terra,

de Peplinghem( 60)cum terra que decem solidos reddit,
de Renningesen(61),de Heuviningehem (62) cum terra, de

Wimilla (63)cum appendiciis suis, delseca( 64)cum terra,

de Willewyna (65),de Biscopem (66),de Reclingehem(97),
de CestrecaC67), de Devernat68), de Laufosseit (69),de

Praura(70), dé Huclers(7d), de Huichinguehen (72), de

Burthes (74),de Mulra(73), duas partes décime de Falcem-

berga(75), de Fornehova(77), de Hamellof76), de Dardin-

gehem (78), de Tambronella (79j, duas partes décime

Hebldingehen (80),villam Episcopi (81),ecclesiam de Or-

dingentum (82),-de Enela(83) cum terris et hospitibus et

parte nemoris, de Waverant (84)cum terra et hospitibus,
de Rumeliot88), de Werchin(86), de Ouva(87), apud Per-

ncs <30),duas partes décime et, quatuor hospites, et duas

partes décime de Sascint31), duas partes décime de Flo-

ringhen (98)],quidquid habetis in villa de Hellencort (32)

tam in nemoribus quam in campis ; quintam partem
allodii de Foflint33); medietatem [ville de Lenseues( 34);

medietatem quadrantis] ejusdem ville ; decimam quam
Adam reddidit; duos hospites apud [Helericourt(38)] ;

Ligne3,Elicbom,Juriin; —4, paroschia; —5,terra; —7, paroschia; —8,
terra,Hebdrinhc'ii; —9,Oarefiers; —12,ïsera; —16,Falleinberga; —20,ex
parlenemoris; —22,Oma; —25,Hellencourt; —27,Floslin.
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apud Catpendu( 99)terram reddentem sex solidos ; apud'
Kernes (37) duos hospites ; apud Relli (38)unum hospi-

tem'; apud [Hamel (39)terram] ; apud Listes( 100)unum

hospitem ; apud Bailol (i0) unum hospitem cum terra ;

apud Estrees(101)-unum hospitem ; apud Lileirs C102)ter-

ram quam dédit Drogo clericus ; apud Legniacum (88)

culturam que dicitur sancte Marie et hospites'; apud
Bocolt( 103)hospites; allodium Carnodie(89), allodium de

Poncis(104); apud Welra (105) allodium Eustacii cano-

nici, Henfridi fratris ejus ejus et Adèle sororis ejus ;

apud Bovelingehemt 106) allodium quod dédit Guido

canonicus ; apud Alestes( 107)terram et hospites; apud

PollingehovaX23) terram reddentem sex solidos ; apud

HundingehemC 108)[terram; apud Lambres( 109)terram;

apud Freternes f90Jac Pênes (91),partes minute décime ;

apud Brathmes (31°)terram] ; apud Tilii (11J)terram red-

dentem [duos solidos ; apud' Valenes-(112)terram red-

dentem très solidos] ; apud Donveest( 29)terram redden-

tem quatuor solidos ; apud sanctum Paulum(113), terram

reddentem sex sextarios frumenti et sex avene ; medie-

tatem [omnium] molendinorum Teruene, prêter Hosto-

nis molendinum. Prohibemus quoque ut nullus militum

vel clericorum aut burgensium in civitate manentium

molere présumât nisi ad communia molendina episcopi
- et canonicorum ; medietatem traversi ; apud Lceulinge-
"hen (l14) terram ; apud Herbelle <118)terram ; apud Lil-

lettè( 116) unam raseriam frumenti ; quartam partem de

[Flo]ri (ll7), tam de terris quam de nemoribus ; atrium

claustrum, mansiones .canonicales et hospites, terras quas

Ligni1, Carpendu;—2, bernes;— A,Baille!';—5, Lilero;—8, Bocol; —
9, Ponchis,Milra;—10,Odole: —11,Bouvelinghem: —12,Alleslem;—16,
Bratehmes,[Tilliestrestéenblanc]; —17,Valeres; —18,Donveestet terram; —
26,Tilletfe.
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habetis in • Teruanensi -
parochia et sancti Martini de

Monte, et omnem decimam quam in eisdem terris et

parochia de Nielles per quadraginta annos sine inter-

ruptione légitime possidetis ; immunitatem et omnem

libertatem quam hospites seu servitores vestri hactenus

habuisse noscuntur nihilorninus confirmamus, ut vide-

licet ab [omni comitatu et seculari potestate ita securi

maneant et quieti quod non liceat alicui in eis vel fa-

cultatibus eorum, prêter voluhtatem vestram, domina-

tionem aliquam seu violentiam exercere]. Decernimus

ergo ut nulli omnino hominum Uceat pre.fatam eccle-

siam temere perturbare aut -ejus possessiones aufeiTe,
vel ablatas retinere, minuere aut aliquibus vexationibus

fatigare, sed omnia intégra conserventur eorum pro

quorum gubernatione et sustentatione concessa sunt

usibus omnimodis profutura-,salva sedis Apostolice auc-

toritate et Morinensis episcopi canonica reverentia. Si

qua- ergo in futurum ecclesiastica secularisve persona
hanc nostre constitutionis paginam sciens contra eam

venire temptaverit, secundo tertiove commonita si non

satisfactione congrua emendaverit, potestatis honorisque
sui dignitate careat, reamque se-diyino judicio existere

de perpetrata iniquité côngnoscat, et a sacratissimo

corpore ac sanguine' Dei et Domini Redemptoris nostri

jesu Christi aliéna fiât arque in extremo examine

districte ultioni subjaceat ; cunctis autem eidem loco

justa sexvantibus sit pax Domini nostri Jesu Christi,

quatenùs et hic fructum bone actionis percipiant et

apud districtum judicem premia eternepacis inveniant.

Amen.

Ligne1, parroichia; — 3,quadrigertaj —6, nihilconfirmamus;—10,aliqua,
excere,decernemus; —12,aufferre; —13,mynuere; —16,perfutura;—17,auc-
toritatem; —20,temereettemptaverit;—<28,quatonusde.
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Datum La[tefani, per manumRolandi sancte-Romane

ecclesie presbiteri cardinalis et cancellarii, vj calendas

martii, indictione v, Incarnationis Dominiçe anno m0

c° lvj, Pohtificatus vero domini Adriani pape iiij anno

tertio].

Ligne1,DattumLiteramj —2,pelricardinalis; —4,ponlifficatusmero.

. « Extrait faict en la ville de Thérouenne, le quatriesnie
jour de novembre de l'an mil cinq cens quarante et ung, d'un
livre en parchemin couvert de boys et cuir blancq, contenant
cent quarante-deux foeulletz demy page escriptz, commen-
chaus ad ces motz: Transcriptaprevïlegiorum de redditibus

canonicorum,de AViatiis et Preposituris, et redditibus epis-
copi,etc. » — Le privilège qu'on vient de lire commençait à
la première page, c'est à dire au recto, « du onziesmefoeul-
fet, quatorziesme ligne, » et l'acte y était précédé de cette
note en intitulé : Adrianus iiij anglicus,papa creatus a" m0

liiij*.



COMMENTAIRE TOPOGRAPHIQUE

Les deux pièces qu'on vient de lire renferment l'énoncé de

cent dix-sept localités, toutes situées dans les limites de l'an-

cien diocèsede Thérouanne, et le plus grand nombre dans

l'Artois et le Boulonnais. La plupart y trouvent, pour ainsi

dire, leur acte de naissance, puisque c'est la première fois que
leur nom apparaît dans l'histoire. Mais combien ces noms

sont changés, depuis sept cents ans qu'ils courent de bouche

en bouche à travers plus de vingt générations ! S'il en

est qui ont gardé leur primitive empreinte, encore recon-

naissable malgré l'usure des siècles, beaucoup, an contraire,
ont bien changé d'aspect, quelques-uns sont à démêler au mi-

lieu d'homonymes divers, plusieurs même ont disparu de la

scène du monde. Essayons de les distinguer et de les recon-

naître.

Une chose qui frappe l'observateur dans la lecture des an-

ciens documents diplomatiques où sont énumérées les posses-
sions,des églises et des monastères, c'est le classement .deces

possessionsdans un certain ordre géographique qu'il s'agit de

déterminer. Dans le cartulaire de Guimann, si intelligem-
ment publié par M. l'abbé Van Drivai, les possessionsde

l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras se succèdent dans un ordre

en forme d'itinéraire, qu'on peut suivre généralement sur la

carte. Il en est de même des propriétés de l'abbaye d'Andres,
dans une récapitulation que la chronique de ce lieu nous

offre, sous la date d'environ l'an 1127. La même chose se

remarque dans le privilège d'Innocent III, de l'an 1208, pour

l'abbaye de Notre-Dame de Boulogne, dans le terrier de
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Beaulieu, de l'an 1286, et dans plusieurs autres documents
du'même genre.

Les chartes de Thérouanne (non-seulement celles que je

publie, mais encore un privilège d'Alexandre III de l'an

1179, reproduit avec beaucoup de lacunes par M. Duchet),
'

procèdent en partie par groupes, en partie par itinéraires.
Elles sont, en outre, à-peu près calquées les unes sur les

autres, avec intercalation çà et là des nouvelles acquisitions
faites depuis l'octroi du privilège qui s'offrait à renouveler.
Gomme l'orthographe des noms varie souvent d'une pièce
à l'autre, suivant- que le scribe pontifical, ou le greffier
des seigneurs suzerains, était d'origine italienne, allemande

ou française, le rapprochement des textes devient une source

d'éclaircissement pour en reconnaître l'identité. C'est ainsi

que le cardinal Chrysogone,bibliothécaire du pape Calixte II

du 15 avril 1119 au 16 mai 1122,affecte d'ignorer l'existence

du "Wqu'il remplace partout par les lettres G ou GU,témoin

Guimilla, pour Wimilla, Guileguina, pour Wilewina, .c'est-à-

dire Wirwignes, etc., etc. : tandis que le cardinal Roland,
bibliothécaire du pape Adrien IV, remet partout notre W à

sa place. Il y a bien .mieux : les notaires pontificaux se sont

permis quelquefois des interprétations, des traductions de

noms, qu'on ne.reconnaîtrait guère en ce nouvel accoutre-

ment, si l'on n'en avait renonciation ordinaire dans des actes

antérieurs, par exemple Camir (Camiers), que le vice-chan-

celier Raynaud, notaire du pape Innocent III, transfigure en

Caput maris, bien que ce soit plutôt une baie qu'un cap"(*).
A ces difficultés, ordinaires en fait d'interprétation d'an-

ciens noms de lieux, se joint, pour ceux de notre pays, l'étran-

geté de la forme. On ne parlait plus guère le théotisque dans

nos contrées, si ce n'est en certaines régions particulières, et

{%)Privilègedu5avril1499pourl'abbayedoSainer.
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cependant c'est à cette langue, affreusement barbare pour une

plume latine, qu'appartient la généralité des noms de lieux

de la vieille Morinie. Comment apprendre à des scribes ita-

liens, quelque, gibelins qu'ils pussent être d'ailleurs, à con-

naître exactement, dans tous ces radicaux teutons,' la valeur

d'une lettre mise à sa place !

J'ajoute que les scribes de messire Nicolas Hourdel, habi-

tués à grossoyer vaille que vaille le français de Ronsard,
étaient sans doute peu au fait du style employépar la chan-

cellerie pontificaledu XIIme siècle. Et encore,le registre qui
est venu jusqu'à nouSjn'est-il qu'une copiedes extraits levés
sur les originaux par ordre de « Monseigneur le Lieutenant

premier. » En prenant connaissance des variantes relevées

aujbas de chaque page dans les notes courantes qui accom-

gagnent mon -texte, on se fera une idée des défectuosités de

•toutes sortes à travers lesquellesj'ai dû me frayer un chemin.

Dans ces régions inconnues, où personne encore n'a passé

depuis Malbrancq, comment d'ailleurs se reconnaître ? Les

historiens locaux, même les plus sérieux et les plus tard

venus, ont tant ressassé de contes, ont tant inventé de noms

imaginaires, ont si doctsment accumulé les étymologiesles

plus invraisemblables, qu'il n'y a plus à compter sur personne
et qu'il faut tout vérifier par soi-même. Parmi les plus ex-

acts et les mieux intentionnés, l'un met, par exemple, Ami

ou Enry (Monteavrel) en Picardie ; un autre, dans la Biblio-

thèque des Hautes Études, fait de la Liane (Fluvius Elna)
une rivière du canton d'Ardres ; un troisième fait couler l'Aa

(Fluvium Agniona) jusqu'à Fressin, dans le bassin de la

Planquette ; j'en citerais jusqu'à cent et jusqu'à mille, qui ne

valent pas mieux. Que faire ?

Il y a des exceptions, cependant ; et pour l'arrondissement

de Saint-Omer, en particulier, on doit tenir grand compte des

attributions topographîques faites par feu M. Courtois dans

son dictionnaire géographique. Malheureusement, ce travail

qui a été présenté au concours des sociétés savantes en 1862
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et qui y a mérité une mention très-honorable, n'a pu être'

revu et complété par son auteur, trop tôt ravi aux études

historiques et à l'estime de tous. Les chartes de Thérouanne
"
lui sont restés inconnnues, aussi bien que cellesde Lieques,

'

d'Ardres, de la Capelle, de Montreuil, ainsi que la plupart
des piècesconservéesdans les collections de la Bibliothèque
et des Archives nationales, à Paris. Néanmoins, malgré les '

lacunes qu'on y peut signaler,-le Dictionnaire géographique
de l'arrondissement de Saint-Omer est l'ouvrage le plus con-

sciencieux,le plus exact, le plus judicieux et le plus érudit,

qui ait été publié au XIXm0siècle sur la topographie de nos

contrées.

C'était pour moi un guide sûr dans la partie de mon tra-

vail qui concerne l'arrondissement de Saint-Omer. Pour le

reste, il y avait, en outre, un critérium dont, j'ai regret de le

due, la plupart, des topographistes ne se préoccupent point
assez: c'est ce qu'on appelle en jurisprudence la preuve de

possession.Je n'ai pas besoin de rappeler avec quelle ténacité

les abbayes et les cathédrales. conservaient leurs biens, quel-

quefois depuis les temps les plus reculés. Il en était de même

de leurs privilèges et de leurs prérogatives de toute espèce,

particulièrement du droit de patronage -sur les cures et les

autres bénéfices ecclésiastiques. Or, ce droit de patronage,

par exemple, est un de ceux qui, avec les dîmes, reyieht le

plus souvent dans les chartes qu'il s'agit d'interpréter. Suf-

fira-t-il de retrouver un nom sur la carte, dans le voisinage
du groupe étudié, pour arriver à une certitude? Evidem-

ment, non ; mais la certitude s'affirmera commeune démon-
'

stration, lorsqu'on reconnaîtra que la localité en question a
continué de faire partie des propriétés de l'établissement

religieux jusqu'à sa suppression, ou jusqu'à une époque dé-
terminée par d'autres actes authentiques.

C'est ce qu'il est facile de faire pour la plupart des posses-
sions du chapitre de Thérouanne, en consultant les pouillés
des diocèsesde Boulogne, de,Saint-Omer et d'Ypres, ou tout
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simplement la partition de 1559, que M. Lipsin vient de

publier dans le tome VI des Mémoires de la Société acadé-

mique, et que Foppens avait déjà donnée, avec d'énormes

incorrections, dans le tome IV de son édition des Opéra

diplomatica d'Aubert Le Mire.

Pour ce-qui regarde le patronage des églises,il y a dans

les chartes de Thérouanne une pièce très-importante, au

point de vue des attributions topographiques :' c'est le par-

tage que les trente-cinq chanoines de cette cathédrale ont

fait entr'eux des "quatre-vingt-une églises qui étaient sous

leur dépendance pour la nomination des curés. Cet acte, qui

est du mois d'avril 1252 et qui fut ratifié par l'évêqae Raoul

de Chellesau mois de mai 1254, a son équivalent dans la

partition de 1559, où l'on retrouve les mêmes noms, associés

de la même manière. C'est là que j'ai obtenu la solution d'uu

curieux problème de topographie, intéressant -au plus haut

point notre payfj.Boulonnais.

Eu étudiant les privilèges-pontificaux dont on cherche ici

l'interprétation, qui ne sera frappé de lire, dans celui de

Calixte II, Fénumération suivante des villages, de la fosse

boulonnaise : — Isques, Wirwignes, Biscopem,-Questreeques,

Desvres, Longfossé; — dans le privilège d'Adrien IV :

Isques, Wirwignes, Biscopem, Réelinghen, Questreeques,

Desvres, Longfossé ;— daus le1
privilège d'Alexandre III de

1179, qui fait partie des pièces transcrites par M. Duchet,

de retrouver la même énumération : Isques, "Winvignes,

Biscopem,Questreeques, Desvres,Longfossé? Qu'est-ce que

Biscopem? Explorezla-carte de l'Etat-major, fouillez celle

de Cassini, scrutez le cadastre, rien ! On peut soupçonner

Crémarèst, resté jusqu'en 1790 dans le patronage du cha-

pitre ; c'est une conjecture plausible. Pourtant, Crémarèst

s'appelait déjà Karmmaresc en 1207, d'après un privilège

d'Innocent III pour l'abbaye de SteColombede Blandecques;
comment se serait-il appelé Biscopem moins d'un demi-

"
siècle auparavant ?Eh bien ! cette objection, qui paraît de
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force à contrebalancer ce qu'il y a de poids dans la conjec-

ture, tombe devant la comparaison des deux documents dont

je parle dans l'alinéa précédent ; car, d'après la Partition_de

-1559, « la chanoinie de maistre Jehan de Hou avait le pa-
« tronage des cures de Cremaretz, Surques et Esqueulles ; »

et si nous remontons à l'acte de 1252, pour retrouver l'équi-
valent des deux noms ainsi associés, nous rencontrons la

preuve cherchée : Rolandus, le chanoine Roland, possédait
dans sonlot les deux cures de Surhes et de Biscopem.

Crémarèst a donc porté deux noms, presque simultané-

ment, comme Boulogne, qui s'est appelée Gésoriaque, Bono-

niam quam Galli prius Gesoriacum vocabant, comme Eta-

ples qui fut Quentovié, comme Môntcavrel qui, sur la carte

de Cassini, s'appelle Mailly, du uom de ses seigneurs, et qui

auparavant dans les pouillés de Boulogne s'appelait Emy,
Ami dans les chartes d'Auchy, Ames et Ami dans d'autres

chartes. Voilà quels horizons nouveaux la topographie ouvre

à l'histoire, quels services elle rend à la linguistique en pro-

posant à l'étymologie les plus anciens et les plus sincères

éléments de nos vocables. On ne se fourvoiera plus, par

exemple,'en cherchant la signification du nom de Longfossé,
. lorsqu'on verra que le radical Long y est venu pour Lau,

corruption de le haut, Altum Fossatum; on rejettera bien

loin l'explication de Desurennes, Desvres-sur-Enne, lorsqu'on
aura le vrai nom, qui n'est même pas le Divernia de Mal-

brancq, mais le Deverna de 1119.

Enfin on saura, d'après ceschartes, comme d'après d'autres

anciens documents, que beaucoup de localités, aujourd'hui-

presque effacéesdu sol, ont eu jadis une plus grande impor-
tance ; qu'il y avait des villages et des églises, là où ne sub-

siste plus qu'un simple hameau, comme à Reelinghen, à

Mieurles, à Welle et ailleurs. C'est un champ d'informations

qui, plus encoreque celui de la fable, peut être véritablement

appelé un champ sans limites ; car, en présence de la résur-

rection des chartes de Thérouanne, sortant du tombeau où
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Charles-Quint avait cru les enfouir en 1553, que ne peut-on

espérer découvrir encore, malgré les ravages du temps, mal-

gré les bûchers et le pétrole ?

Mais, c'est assezdisserter sur les préambules, venons-en

à l'interprétation :

1. Ecclesia sancti Hicolai in foro : paroisse de la ville

même de Thérouanne, supprimée en 1553, lorsque la

cité fut rasée de fond en comble.

2. — sancti Martini de ultra aquam : Saint-Martin

outre l'eau, sur la rive droite de la Lys, faubourg
'
de

'
Thérouanne, sur l'emplacement occupé par le village

qui porte actuellement le nom de cette antique cité.

3. — sancti Martini de Monte : Saint-Martin au Mont,

faubourg de Thérouanne, sur la colline de Clerques.

4. — sancti Martini de Villers : probablement aussi

faubourg de Thérouanne, n'est pas mentionné dans la

partition de 1559. M. Courtois n'en dit rien dans son

Dictionnaire. On le retrouve sur le plan de Thérouanne

de 1560, qui vient d'être publié par la Commission

des antiquités départementales (Bulletin, t. V, n° 2.)
Il était situé à peu de distance de Nielles.

Il est à remarquer que le patronage de ces quatre

paroisses ne figure pas daus la répartition qui a été

faite en 1252, et d'après laquelle tous les autels ap-

partenant alors au chapitre ont été distribués entre les

trente-cinq prébendes de la cathédrale.

5. — sancti Maximi de Délectes : Delettes (*), canton

de Lumbres, attribuée à la 6e prébende de 1252, et à

(#*)Pouréviterdesrépétilionsinutiles,jemetsordinairementlenomdesvillagesau
fémininensous-entcndanlle moléglise,etj'ooielslescirconlocutionsrelativesà la
répartitiondesprébendes.

'



— 71 —

la 5e prébende d'Espagne dans la partition de 1559 :

échue aux chanoines gradués d'Ypres.

6. Ecclesia de Ingnegat, de ïncenegata : Enguinegatte,
canton de Pauquembergues, Inchenegata dans le privi-

lège d'Alexandre III, de 1179, n'était plus dans le

XDatronagedu chapitre en 1252. Ce patronage appar-
tenait à l'évêque de S'-Qmer avant la Révolution.

7. — de Blessy : canton de Norrent-Fontes ; mentionnée

encore dans le privilège d'Alexandre III de 1179;
n'est pas comprise dans la répartition des patronages du

chapitre en 1252 ni en 1559; restée cependant au cha-

pitre de Boulogne, après la partition.

8. — de Gamy, de Gemmy (de Ghemi 1179) : Guémy,
canton d'Ardres, 32e daus la répartition de 1252, 2e

prébende d'Espagne en 1559, restée aux chanoines

gradués de S'-Omer jusqu'en 1790.

9. — de Pihen, de Pihem : Pihem, canton de Lumbres,
ne figure plus dans le privilège d'Alexandre III. Quant-
à l'autre Pihem, ou Pihen, Pihem in Ghisnesio(29e

prébende de 1252, 10e de France en 1559), il me paraît
être entré dans les possessionsdu chapitre par la dona-

tion du chantre Jean, en 1192 ; resté dans le patro-

nage du chapitre de Boulogne.

10. — de Aingeîiein : Inghem, canton d'Aire, n'était plus
dans le patronage du chapitre en 1252'. Les chartes

de Thérouanne ne le mentionnent plus que dans le

privilège du pape Alexandre III. On le retrouve plus
tard dans le patronage de l'évêque de Saint-Omer.

11. — de Helvedingehein, Helvinghehem (Helvidin-

gehem 1179) : Elvelinghem,'hameau de la commune

de Bayenghem-lez-Eperlecques, canton d'Ardres. Le

cartulaire des chartreux de Saint-Omer le_mentionne

en 1407 sous le nom d'Elvinghem (V. Courtois). Cette
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attribution est commandée par l'étude de l'ensemble

du groupe de noms cités jusqu'ici, et elle sert de tran-

sition pour sauter dans le département du Nord, à la

recherche des deux noms qui suivent. Ebblinghem,
canton d'Hazebrouck, n'a jamais appartenu au chapitre.

12. Ecclesia de Har sella, de Hersella (de Hersello

1179): Herzeele,canton deWormhoudt (Nord), 19epré-
bende de 1252, 11e de France en 1559, restée dans le

patronage du chapitre de Boulogne, malgré sa situa-

tion dans le diocèsed'Ypres.

13. — de Guilra, de Vilra (de Guilra 1179): "Wylder,
canton de Bergues (Nord), 28e prébende de 1252, 17e

d'Espagne en 1559, dans l'évêché d'Ypres.

14. — sancti Martini de Nelles, de Nielles (de Nieles

1179) : Nielles-lez-Thérouaune, section de la commune

actuelle de Thérouanne, n'est pas restée dans le patro-

nage du chapitre : les évêques de Boulogne y ont nom-

mé de plein droit après la partition.

15. — de Bommy, Bommi (1179) :Borny, canton de Fau-

quembérgues, 15eprébende de 1252, 4e d'Espagne en

1559, est restée aux chanoines gradués de S'-Omer

jusqu'en 1790.

16. — de Cheriestede, Cerestede (Cherestede 1179) :

.Quiestède,canton d'Aire, 13eprébende de 1252, aussi

13e de France en 1559, est restée aux chanoines de

Boulogne jusqu'en 1790.

17. — de Rokestoir, de Rukestor (Ruchestor 1179) :

Roquetoire, canton d'Aire, 13°prébende de 1252, aussi

13e de France eu 1559, est restée au chapitre de Bou-

logne jusqu'en 1790.

18. — de Gueldreka, de Weldreca'(Guerdreca 1179) :

Wardrecques, canton d'Aire, n'est pas comprise dans la

répartition des patronages du chapitre en 1252 ni en



— 73 —

1559. Echut cependant aux chauoiues gradués d'Ypres,
-

dans le diocèse de Saint-Omer.

19. Ecclesia de Ringnennescura,de Rengeneskura (de
Renescura 1179):Renescure,cantond'Hazebrouck-N.

(Nord),appartenait en 1252 à la 3° prébende, 35e de la

partition de 1559 par laquelle elle échut à l'Espagne,
et fut donnée aux chanoines gradués d'Ypres.

20. — de Blaringhem (Blaringehem 1179) :Blaringhern,
canton d'Hazebrouck-N. (Nord), 17eprébende de 1252,

10e d'Espagne de 1559, aux chanoinesgradués d'Ypres,
dans le diocèse de Saint-Omer.

21. Medietas reddituum ecclesie de Balliolo, de

Baillol : Bailleul, chef-lieu de canton (Nord), 2e pré-
bende de 1252, 2e aussi de France dans la partition
de 1559, où il n'est attribué au chapitre de Boulogne

que « la portion senestre de ladicte cure », qui avait

deux titulaires. L'autre était du patronage épiscopal.

22. Ecclesia de Guast-Altare , de Vast-Altari (de
Guasta-Altari 1179) : Westoutre, paroisse du diocèse

de Bruges, doyenné de Poperinghe, dans la Flandre

occidentale (Belgique), 25°prébende de 1252, 14°d'Es-

pagne en 1559, diocèse d'Ypres.

23. — de Pulinguhehova, de Polinguehova (de Po-

linghehova 1179): Pollinchoye, paroisse du diocèse

de Bruges, doyenné de Furnes, dans la Flandre occi-

dentale (Belgique), 11°prébende de 1252, 9ed'Espagne
en 1559, diocèse d'Ypres. Il se pourrait, 'et je regarde
comme probable, que la mention qui se trouve dans le

privilège de 1157(p. 61), d'une terre à Pollingehova,

chargée de six sous de rente, concernePolmcove, can-

ton d'Audruick.

24. — de Holtcekerca, de Hoctekerca (de Hotkerca

1179) : Houtkerque, canton de Steenevoorde (Nord),
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26e prébende de 1252, 16e d'Espagne en 1559, diocèse

d'Ypres.

25. Ecclesia de Crotes, de Crûtes (de Grotes 1179) :

Crochte, canton de Bergues (Nord), 14e prébende de

1252,lre d'Espagne de 1559,diocèse d'Ypres.

26. Stenes : Steene, canton de Bergues (Nord). L'autel de

Steene, altare de Stenis a été confirméaux évêques de'

Thérouanne par un privilège d'Alexandre III de

1159.

27. Ecclesia de Piticam, Pitecam : Pitgam, canton de

Bergues.Il y avait deux cures de Pitgam, l'une appe-

lée, en 1252, Pitékam Winochi, appartenant à la

21eprébende, 12e d'Espagne en 1559; l'autre, appelée
Piticam Wïllelmi, appartenant à la 22e prébende, IIe

d'Espagne de 1559. échues toutes les deux aux cha-

noines gradués d'Ypres, quoique dans le diocèse de

Saint-Omer.

28. Lisburgum : Lisbourg, canton d'Heuchin.

29. Bonvest,, Bonveest : il y avait dans les posses-
sions de l'abbaye d'Auchy-lez-Hesdin une censé de

Donveest, plusieurs fois citée dans le cartulaire du lieu.

La situation n'en est point. indiquée avec précision
dans les anciens documents. M. de Cardevacque donne

la copie d'uu acte qui y fut signé en 1493, concernant

l'église de Lugy, dans le voisinage de Lisbourg Il

ne s'agit pas, bien entendu, du village de Domvast,
canton de Nouviou (Somme).

30. Pernas : Pernes, canton d'Heuchin.

31. Saisem, Sascin ( Sassem 1179): Sachin, même

canton.

32. Ellencourt, Helîeacort (Erlaincort 1179) : Her-

lincourt, canton de Saint-Pol. •

33. Fofin, Fbflin : Foufflin-Ricametz, même canton.
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34. Lenzeus, Len'seues : Linzeux, même canton.

35. Le Hericourt, Relericourt : Héricourt, même can-

ton. La paroisse d'Héricourt, parochia de Le Heri-

cort, est citée dans le cartulaire d'Auchy en 1193.

36. Mazinghem, Masmguehehem : Mazinghem, canton

de Norrent-Fontes. JJ.y a un autre Mazinghem, section

de la commune d'Anvin, dans le canton d'Heuchin ;
mais je crois qu'il s'agit ici du premier, à cause de son

association avec Quernes et Rely qui eu sont voisins.

Le privilège de 1157 détache absolument Masingue-
hehem des localités du Ternois, et il le classe entre

Bomy et Fontaiue-lez-Hermans. L'autel de Masinge-
hem avait été donné au chapitre en 1136par l'évêque
Milon Ier.

37. Kernas, Kernes : Quernes, même canton. L'autel de

Quernes fut donné plus tard au chapitre qui se le fit

confirmer par le pape Lucius III. Il appartenait
-à la

5eprébende de 1252, 8ede France en 1559, et resta au

chapitre de Boulognejusqu'en 1790.

38. Relli : Rely, même canton.

39. Hamel: la carte de Cassini ne donne aucun Hamel

dans le voisinage des lieux cités. D'après M. Courtois,

. il y avait une seigneurie du Hamel-en-Serny, dans le

voisinage immédiat de Liettres :peut-être est-ce de ce

Hamel qu'il s'agit ici. Le privilège d'Adrien IV men-

tionne Hamel entre Rely et Liettres.

40. Baliulet, Baillol : dans la situation
'
où ce nom est

placé, je ne puis deviner à quelle localité il répond ac-

tuellement ; mais il s'agit sans doute de Bailleul-lez-

Pernes, Balliolmn en 1179 dans le privilège d'Alex-

andre III.

41. Stutdeus (?): ce mot est évidemment altéré, car on ne

retrouve pas son équivalent- dans le privilège d'A-
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drien IV. Peut-être cet équivalent est-il Estrées

(N° 101), où il y avait aussi unus hospes.En ce cas, il

faudrait lire apud Stratas et ce serait Estrée-Blanehe,
canton de Norrent-Fontes, dans le voisinage de Rely
et de Liettres.

42. Ecclesia de Monella, de Molena : Moufle, canton

de Saint-Omer-N. Nous entrons ici dans une course

itinéraire où les attributions sont faciles. Le patronage
de Moulle appartenait à la 9eprébende de 1252, 12ede

France en 1559, et resta au chapitre de Boulogne jus-

qu'en 1790.

43. — de Sperleca (Sperlecca 1179) : Eperlecques, can-

ton d'Ardres, 6e prébende de 1252, 5e d'Espagne en

1559, attribuée à l'évêque d'Ypres par suite de l'union

faite de certaines prébendes à sa mense épiscopale.

44. — de Alcecca, de Aleca (de Hezeca 1179) : Nor-

dausque, même canton. Le patronage de la cure à'Elske

appartenait en 1252 à la 20e prébende, 5° de France

sous le nom à'Ausque en 1559. Il resta au chapitre de

Boulogne jusqu'en 1790. .

45. — de Gallonis (sans doute Gallanis), Wallenes

(Gualanis 1179) : Welle; aujourd'hui simple ferme,
autrefois village avec une église, secours de Nordaus-

que jusqu'en 1790.

46. — de Mortecampo. Morcampo (Mortcampo 1179) :

Morcamp, commune de Sanghen, canton de Guînes.

La partition de 1559 la donne encore comme secours

d'Alembon : Allembon et Morhan.

47. — de Elambon, Ellenboin (Elembon 1179) : Aleni-

bon, canton de Guînes, 30eprébende de 1252, 15° de

Frauce en 1559, restée au chapitre de Boulogne jus-

qu'en 1790.
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48. Due partes décime de Jorny, de Jurni (de Jorni

1179) : Journy, canton deLumbres.

49. Ecclesia de Lothesse, de Lc-teza (de Lothessa

1179) : Louches, canton d'Ardres. 9° prébendede 1252,
12°de France en 1559, resta au chapitre de Boulogne

jusqu'en 1790.

50. — de Landringeliem, de Landringheutum (de

Landringetun 1179): Làndrethun-lez-Ardres, cantou

d'Ardres, dont l'église était unie comme secours à celle

de Rodelinghem qui suit.

51. — de Reolinghen, de Rcegninghehem : Rodelin-

ghem,canton d'Ardres. Les formes anciennesde cenom

sont évidemment altérées dans les deux textes cités.

Malheureusement, il y a lacune des premières lettres

dans le privilège de 1179, où M. Duchet n'a pu lire que

ingelieni.Une charte de 1069 dans Aubert Le Mire,
t. I, p. 158, négligée par M. Courtois, donne, comme

' formela plus ancienne, Rolingehem, qui est aussi celle

d'une charte de Saint-Bertin de 1117. Rodelinghem

appartenait à la 10e prébende de 1252, 17e de France

en 1559, et resta au chapitre de Boulogne jusqu'en
1790.

52. — de Freelinghen, Freelinguehen (Freelmgehem

1179) : Ferlinghern, hameau de la commune de Brèmes,

canton d'Ardres, qui avait une église avant 1790.

53. — de Campaignes Gampaynes, (de. Campanis

1173): Campagne, canton d'Ardres, 33eprébende de

1252, 16e de France en 1159, restée au chapitre de

Boulogne jusqu'en 1790.

54. — de Guisnes (de Gbisnes 1179) : Guines, chef-lieu

de canton. Le patronage de la cure de Guînes n'appar-
tenait plus au chapitre en 1252. - -

55. — de Fenles, de Finies : Fiennes, canton de Guînes,
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25e prébende de 1252, 14e d'Espagne en 1559, resta au

chapitre d'Ypres jusqu'en 1790.

56. Ecclesia de Heldrigeham, de Heldrinhem (de Hil-

dringhehem 1179) : Hydrequent, section de la com-

muue de Binxent, canton de Marquise, dont son église
était le secours. Les chanoinesy avaient despossessions

qui sont énuméréesdans le vieux terrier de Thérou-

anne, des archives de Bruges. Le cartulaire du chapitre,
dans un acte de 1422, nous le montre déjà annexé à

Rinxent sous le nom à'Hilderken.

57. — de Landringhetum, de Landrêtum (de Lan-

dringhetum 1179, Landrethun-le-Nord, canton de

Marquise, 4° prébende de 1252,7e de France en 1559,
restée au chapitre de Boulogne jusqu'en 1790.

58. — de Katfers, de Gatefîers ( de Gatfiers 1179) :

Caffiers,canton de Guînes, secours du précédent.

59. — de Fr-aîum, de Fraitum (de Fraitin 1179):

Fréthun, canton de Calais, 10eprébende de 1252, 17e

de France en 1559, resta au chapitre de Boulogne jus-

qu'en 1790.

60. — de Pipelingheken, de Peplinghem (de Pipi-

linghehem 1179) : Peupliugues, canton de Calais,
13e prébende de 1252, 13e aussi de France en 1559,

resta au chapitre de Boulogne jusqu'en 1790.

61. — de Rinninghesem, de Renningesem (de Ri- -

ningkessein 1179) : Rinxent, canton de Marquise,
"21eprébende de J252, 12e d'Espagne de 1559, échut

au chapitre d'Ypres et retourna plus tard au chapitre_
de Boulogne, sans doute eu vertu d'un échange dont

je n'ai pas trouvé la date.

62. — de Helvuenghehen , de Keuvmingehem ( de

Helvinghem 1179) : Hervelinghen, canton de Mar-

quise. On le retrouve annexé comme secoursà Audem-
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bert dès l'an 1422, sous le nom de Helvêdinghem, qui

paraît être la forme ancienne la plus régulière.' Lors-

qu'il fut érigé de nouveau en paroisse, le 6 février

1658, il rentra dans le patronage du chapitre où il

resta jusqu'en 1790.

63. Ecclesia de Guimilla, Wimilla: .Wimille, canton de

Boulogne-N., 23° prébende de 1252, 9° de France en

1559,restée au chapitre de Boulognejusqu'en 1790.

64. — Hiseca, ïseca : Isques, canton de Sauter, 34epré-
bende de 1252,4e de France en 1559,restée au chapitre
de Boulognejusqu'en 1790.

65. — de- Guiliguina, de Willewyna (de Wilwina
-

1179) ; Wirwignes, canton de Desvres, 22e prébende
de 1252, 11e d'Espagne en 1559, resta aux chanoines

gradués d'Ypres jusqu'en 1790.

66. — de Biscopem : Crémarèst, cauton de Desvres, ap-

parteuant avec Surques, sous le nom de Biscopem, à

la 35° prébende de 1252, et seretrouvant avec Surques
sous le nom de Crémarèst, commeapanage de la 13e

prébende d'Espagne en 1559, échut à l'évêque d'Ypres
en vertu de l'union de certaines prébendes à sa mense

épiscopale. Il ne peut y avoir aucun doute sur cette

attribution.
'

67. — de Kestreca, de Cestreca : Questreeques, canton

de Samer, église annexée commesecours à la paroisse
de Wirwignes.

"

68. — de Beverna (de Biverna 1179) : Desvres, chef-

lieu de canton, 8e prébende de 1252,ue se retrouve pas
dans la partition des prébendes de 15o9 et appartint
néanmoins jusqu'en 1790 aux chanoines gradués

d'Ypres.

69. — de Alto Fosseit, de Laufosseit (de Alto Fos-

sato 1179) : Longfossé,- canton de. Desvres, 32e pré-
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bende de 1252, 2° d'Espagne en 1559, échut aux"cha-

noines gradués de Saint-Omer.

70. Ecclesia de Praura : Preures, canton d'Hucqueliers,
12e prébendede 1252, 6° d'Espagne en 1559,resta aux

chanoines gradués d'Ypres jusqu'en 1790.

71. — de Huceler's, de Huclers (deHukelires 1179):

Hucqueliers, chef-Heu de cauton. Son église resta

annexée comme secours à celle de Preures jusqu'en
1790.

72. — de Guikinghem, de Huichingueheii (de Wi-

chinghehem 1179) : Wicquinghem, canton d'Hucque-

liers, 8e prébende de 1252, 15e d'Espagne"en 1559,
restée aux chanoines gradués d'Ypres jusqu'en 1790. -

73. — de Willra, de Mulra (de Milra 1179) : Les

chartes d'Auchy font mention d'un lien de Wirra,
dont -le seigneur, Dominus de Wyrra, le sire de

Wierre, est cité plusieurs fois, notamment en 1226,
1255 et 1257. Ce lieu de Wirra est associé dans l'acte

de 1255 avec le tènement de la Bouloie, entre Wic-

quinghen et Bourthes, tenementum de Boéléia (voir le

cartulaire imprimé de Dom Béteucourt, p. 189).Est-ce

là qu'était située l'église de Wilra dont il est question
dans le présent article ?— Ou bien s'agit-il du hameau

de Mieurles, sur Bourthes, et faudrait-il lire Milra,
comme l'a fait M. Duchet dans sa transcription du

privilège d'Alexandre III ? Il y a "lieu de le croire, si

l'on considère que le privilège de Calixte II n'emploie

jamais le-«>,dont la substitution pour Ymest des plus
faciles. Et d'ailleurs, nous nous trouvons ici en pré-
sence de mauvais manuscrits, dans lesquels l'erreur est

touours supposable. Mieurles est assezimportant pour
avoir eu jadis une église.

74. — de Bortes, Burthes : Bourthes, canton d'Hucque-
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liers, 19e prébende de 1252, 11e de France en 1559,
restée au chapitre de Boulogne jusqu'en 1790.

75. Falcemberga ( Falkemberga 1179 ) : Fauquem-

bergues, chef-lieu de canton.

76. Damello, de Hamello : la carte de Cassini donne sur
Merck-Saint-Liévin un Hamel qui n'est pas éloigné de

Fauquembergues, et entre cette dernière ville et Renty
il y a encoreun Hamélet, qui semblent, l'un ou l'autre,

indiquer l'emplacement du lieu dit Hamellum de nos
chartes.

77. Fournehove, Fornehova(Fornehove 1179). Le Dic-

tionnaire de M. Courtois, comme la carte de Cassini,
reste muet sur ce vocable; mais, dans un Cueilloir de

Thérouanne de 1520, classé dans les Archives de Bou-

logne sous la cote G n° 13, on trouve mentionné le

mont de Furnehault, près de Fauquembergues.

78. Dardinguehem, Dardingehem ( Dardinghehem

1179) : Saint-Martin d'Hardinghem, canton de Fau-

quembergues.

79. Thembronella, Tambronella (Tembronella 1179) :

diminutif du nom de Thiembronne (canton de Fau-

quembergues), désignant sans doute une section du

territoire de cette commune.

80. Hilbudemghem, Hebldingehen (Heldebodirighe-
hein 1179) : Wilbedinghe, hameau de la commune de

Wavrans, canton de Lumbres.

81. Villa Episcopi, le lieu dit la Ferme des Êvêques, sur

la carte de Cassini, au confluent de la rivière d'Aa et

de celle de Thiembronne, du côté de Saint-Martin

d'Hardinghen. La carte de l'état-majpr ne reproduit

pas cette désignation, sur"laquelle M. Courtois garde
aussi le silence. La carte du Comté de Boulogne, de

6
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Josse Hondius, l'appelle la Cour l'Evesque, (curtis.

ferme,villa).

82. Ecclesia de Obtingetum, (lisez Âldingetum), de

Ordingentum (de Odjnctlmn 1179) : Audincthun,
canton de Fauquembergues, dont l'autel ne paraît

pas être resté dans le patronage du chapitre.

83. — de Enella, Enela (Ennela 1179) : Elnes, canton

de Lumbres, autrefois annexe de Wavrans, qui suit.

84. — de Gaverans, de Waverant ; Wavrans, canton

de Lumbres, 16e prébende de 1252, 14ede France en

1559,restée au chapitre-de Boulogne jusqu'en 1790.

85. — de Rumilly, de Rumeîio : Remilly-Wirquin, can-

ton de Lumbres, 16° prébende de 1252, 14e de France

en 1559,restée au chapitre de Boulogne jusqu'en 1790.

86. -— de Garchim, de Werchin : Wirquin, section de

la commune d'Ouve-Wirquin, autrefois annexée comme

secours à Remilly.

87. — de Gomma, de Ouva : Ouve-Wirquin, canton de

Lumbres, aussi annexée commesecoursà la paroisse de

RemiUy. (La leçon Gomma du privilège de Calixte II

est sans doute uue altération de la forme Gouva, ou

Wuva qui doit être celle des plus anciens textes).

88. Lennacum, Legniacum : Ligny-lez-Aire, canton de

Norrent-Fontes ;

89. Allodium Garnodie : La Carnoie, près do Fléchinelle

commune d'Euquin, sur la carte de Cassini.

90. Fleternes, Freternes : Flêtre, canton de Bailleul-STÛ.

(Nord), appelé en flamand Vleteren sur la carte de

Cassini.

91. Pênes : Noord-Peene, ou Zuyt-Peene, canton de Cassel

(Nord).

92. Ecclesiam de Fontanis (de Fontenes 1179): Fon-
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taine-lez-Hernians,canton d'Heuchin, autrefois annexée

commesecours à Nédon. — Nous entrons ici dans une

nouvelle série de noms, que le privilège de 1157 men-

tionne pour îa première fois et qui s'intercalent parmi
ceux énumérés dans le.privilège de Calixte IL Ce sont

de nouveaux acquêts, comme ou disait alors, et ils sont

autrement classés encore dans le privilège d'Alexandre

III malheureusement très mutilé. Ainsi Adrien IV met

Fontaine entre Mazinghem et Teneur, tandis qu'A-
lexandre III l'associe immédiatement à Nédon et Né-

donchel,ce qui est plus clair.

93. Ecclesia de Teneu; Teneur, canton d'Heuchin, 12e

prébende de 1252, 6e d'Espagne en 1559, échut au

chapitre d'Ypres et fut rétrocédée au chapitre de Bou-

logne, en échange de Wallon-Capelle, par acte du 26

juin 1612.

94. — de Cappella : Gapelle, annexe de Teneur, qu'on ap-

pelait Teneu-Capella en 1252,Tenewr-Capelleen 1559 :

la nomenclature officielleassociede nos jours Capelle
à Tilly, Tïlly-Capellè, même canton.

95. — de Waverans : Wavrans, canton de S'-Pol, n'est

pas mentionnée dans la répartition des patronages en

1252; mais lre prébende d'Espagne en 1559,elle échut

à l'évêché d'Ypres et y resta jusqu'en 1790.

96. — de Perremont: Pierremont, mêmecanton, 14epré-
bende de 1252,1™d'Espagne en 1559, restée à l'évêque

d'Ypres.

97. — de Reclingehem : Reclinghen, hameau de la com-

mune de Crémarèst, canton de Desvres. C'était une

simple chapelle, sans titre, qui a été détruite à la Ré-

volution. Elle.n'est plus mentionnée'dans le privilège
d'Alexandre III.

.98. Décima de Floringhen : Floringhem, hameau de

Heuchin.
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99. Gatpendu : La carte de Cassini donne un Capendu sur

Monchy-Cayeux.Est-ce de celui-là'qu'il s'agit? C'est

un hameau qui existe encore aujourd'hui.

100. JJistes : Liettres, canton de Norrent-Fontes. Il n'y a

qu'à lire le texte pour reconnaître les groupes divers,
cités dans les deux privilèges.

101. Estrées : Estrées-Blanche ; j'en ai parlé "plushaut sous

len°41.

102. Lileirs : Lillers, chef-lieu de canton.

103. Bocolt : Boncourt, section de la commune de Fléchin,
canton de Fauquembergues.

104. Allodium de Poncis : Ponche, ferme, commune de

Coyecques,même canton.

105. Welra : Wierre-Effroy, canton de Marquise. Cette

attribution m'est suggérée parla mention qui est faite

du seigneur, Henfridus, dont le nom est resté au

village : Wierra Hainfridi, Wierre-le-Hainfroy ou

le Heffroy. Le chapitre y ayait d'ailleurs, avant 1559,

des propriétés-qui sont reprises dans la Partition.

106. Bovelingehem : Bouvelinghern, canton de Lumbres.

107. Alestes : Alette, canton d'Hucqueliers.

108. Hundingehem : Audinghen, canton de Marquise.

109. Lambres : Lambres, canton de Norrent-Fontes. Le

chapitre y avait des revenus, et plus tard il en eut le

patronage, qui échut aux chanoines gradués d'Ypres.

110. Brathmes : Brèmes, canton d'Ardres.

111. Tilli : T-illy-Capelle,canton d'Heuchin.

112. Vaïenes:

113. Sanctum-Paulum : Saint-Pol, chef-liéu d'arrondis-

sement.
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114. Loeulingehen : Leulinghem, cauton de Lumbres.

115. Herbelle : Herbelles, canton d'Aire.

116. Lillette : Lillette, hameau, commune de Réclinghem,
dans le canton de Fauquembergues. Ce lieu est plu-
sieurs fois mentionné dans la partition de 1559.

117. Flori : Fleury, canton d'Heuchin.
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QUELQUES CHARTES

DE L'ABBAYE

DE SAMER

RECUEILLIESETPUBLIÉES

AVECÏÏH COMMENTAIREONOMASTIQUEET TOPOGRAPHIQUE

Par M. l'abbéD.HMGNERÉ,secrétaire perpétuel.

Communicationfaiteà la Sociétéacadémiquede Boulogne-sur-Mer,dansses
séancesordinairesdes7maiet5novembre1879.

Le fait le plus remarquable que les annales du VIP

siècle présentent aux méditations du lecteur boulonnais,

c'est assurément la fondation de l'abbaye de Samer. Un

jeune leude, de race franque, seigneur suzerain des

terres et des bois qui s'étendent depuis le pied du

Mont-de-Tingry jusqu'aux côtes de l'Eperche, depuis

les falaises de Menty jusqu'aux rives de la Liane, de-

puis les coteaux de Dalles et de Lacres jusque sur les

confins de Carly et d'Hesdin-l'abbé, dégoûté du monde

par un chagrin d'amour, s'enfuit dans une contrée
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lointaine, à plus de cinquante lieues de son pays natal,

et va chercher dans un pieux monastère l'oubli de sa

peine et la guérison de son coeur, ulcéré par le regret

de n'avoir pu obtenir la main d'Oslerhilda, sa gracieuse
fiancée.

L'abbaye de Hautmont, dans le canton actuel de

Maubeuge, où Wulmer se réfugia, venait d'être fondée

par un noble et puissant seigneur du Hainaut, saint

Maldegar, autrement appelé saint Yincent. On était à

l'an 650 de noire ère. « Les religieux de Haulmont,

» dit M. l'abbé Destombes (J1),.faisaient l'édification de

» toute la contrée, tantôt se livrant aux pénibles tra-

» vaux de l'agriculture et rendant féconde par leurs

» sueurs une terre longtemps inculte, tantôt répétant
» en choeur des hymnes et des cantiques, d'autres fois

» présentant aux pauvres et aux malheureux les dons

» de la charité, ou leur annonçant les vérités saintes

D de la religion. Le spectacle de tant de vertu, de

» charité, de dévouement, faisait une grande impres-
» sion sur les esprits des hommes encore grossiers qui
» habitaient ces contrées. »

Wulmer, enrôlé dans cette sainte milice, fut d'abord

chargé des fonctions les plus humbles clans la commu-

nauté. On l'employa au service du chauffage, et c'est lui

qui fut désigné pour aller chaque jour chercher dans la

forêt voisine, en conduisant un attelage de boeufs, le

bois nécessaire aux besoins du couvent.

Mais ces occupations ne suffirent pas longtemps aux

besoins de son âme. Les monastères, en effet, notaient

(1)LesviesdesSS.desdioc.deCambraietd'Arra's,1.1,1851,p,302.
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pas seulement des écoles de vertu, d'humilité, de

renoncement à soi-même, en un mot, de perfection

évangélique : C'était surtout des écoles de sciences et

de belles-lettres, principalement sous la règle de saint

Benoît. Aussi, Wulmer ne tarda-t-il pas à subir l'influ-

ence du milieu où il se trouvait, tandis qu'il conduisait

ses boeufs ruminant sous la feuillée, il se trouva hon-

teux de son ignorance. Fils des barbares qui avaient

conquis la Gaule, il savait sans doute manier l'épée,
le scramasaxe et la framée, mais il n'avait pas la moindre

teinture des connaissances qui élèvent l'intelligence

au-dessus des choses matérielles, il ne savait pas lire !

C'est alors que, tout-à-fait] clandestinement, sans de-

mander à changer d'état et surtout sans en parler à

son abbé, il résolut d'apprendre à déchiffrer les carac-

tères à l'aide desquels l'homme communique à ses

semblables le résultat de ses méditations et de ses

pensées. Quelqu'un des frères, en ami charitable, lui

en traça la série sur des tablettes, et Wulmer, tout en

allant au bois, s'attachait à les épeler.

Quand l'abbé, qui était le guide et le père des

moines, eut connaissance du goût que le jeune leude

boulonnais manifestait pour l'étude, il le relira de

l'emploi inférieur qu'il lui avait donné tout d'abord

dans le but d'éprouver sa vertu, et il l'admit à suivre

les classes du monastère. Wulmer y fil des progrès si

rapides qu'il ne larda pas à êlre jugé* digne de monter

à l'honneur du sacerdoce.

C'est alors que se manifesta chez lui une vocation

nouvelle, celle de l'apostolat monastique. De même

que l'es abeilles envoient chaque année dans la cam-

pagne un ou plusieurs essaims chargés de fonder quel-
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que part une ruche nouvelle, ainsi, dans ces temps

reculés, où la vie cénobitique frémissait partout de

surabondance, la fécondité des grands monastères se

manifestait par la fondation de nombreuses colonies.

Wulmer se sentait appelé au dehors par une force

secrète et par un instinct d'une irrésistible puis-
sance. Avec la permission de son supérieur, il partit,

sans trop savoir où il allait, mais avec l'assurance de

suivre la voie où Dieu voulait qu'il marchât.

En quittant le monastère de Hautmont, il emportait

pour toute ressource, nous dit l'auteur de sa vie, les

objets nécessaires à l'exercice du ministère sacerdotal

et une hache, ministerium sacerdotale et bipennem <4).

Où avait-il donc appris, ce jeune barbare, que ce. sont

là les deux plus grands instruments de civilisation que

l'église chrétienne ait employés et emploie encore

chaque jour, pour arriver à la conquête du monde :

La hache qui défriche les forêts vierges pour les

livrer à la culture, le ministère sacerdotal qui civilise

les peuples, en leur apprenant l'obéissance à Dieu

et la pratique de son culte, source de toute obéissance

et de toute sujétion, seul indestructible fondement

de tout pacte social ? Au milieu de l'étal anarchique
- où la Gaule était alors tombée,, par suite de la

décomposition de l'empire romain et du piétine-
ment des barbares qui l'avaient profanée en tout

sens, « le clergé seul, a dit M. Guizot, se présenta
« au nom d'une force morale, proclamant seul une loi

» protectrice et obligatoire pour tous, parlant seul des

(1)Vif.S.Wulm.inAct.SS.Julii,T.V.
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» faibles aux forts, des pauvres aux riches, réclamant

» seul le pouvoir ou l'obéissance en vertu d'un devoir,

» d'une croyance, d'une idée, protestant seul enfin,

» par sa mission et son langage, contre l'invasion uni-

» verselle du droit du plus fort. Là fut le secret de

»" sa puissance {1).»

A cette oeuvre de régénération populaire et de bien-

faisante civilisation, qui s'opérait dans toule la France

parla main des évêques et des moines, travaillaient

dans noire pays, saint Orner, saint Bertin, saint Mom-

meiin, saint Ebertramme, tous sortis, comme saint

Wulmer, du lumineux foyer des écoles monastiques.

Ceux-ci venaient de Luxeuil et ils allaient fonder dans

la Morinie, au sein du Pagus Taruennicus, la puis-

sante abbaye autour de laquelle s'est groupée la ville

de Saint-Omer, et qui a été pendant près de douze

cents ans le centre des études, l'asile de la science et

le domicile de la sainteté. Outre ces bienfaits de

l'ordre moral et religieux, les vastes plaines qui bor-

dent le Pagus Mempiscus, depuis Silhiu jusqu'à Mar-

dick, Gravelines et Calais, leur doivent d'avoir été, par

un savant et laborieux système de canalisation, rendues

à là culture et à la salubrité.

Cependant, tandis que le saint évêque Omer et ses

trois bienheureux compagnons se livraient avec ardeur

à l'évangélisalion de la Morinie, Wulmer s'avançait la

hache à la main à travers les forêts du Mempiscus, se

.rapprochant peu à peu des contrées qui l'avaient vu

(1)Essaissurl'hist.deFrance,4°essai(del'étatsocialetdesinstitutionspolitiques
enFrancesouslesMérovingiensetlesCarlovingiens),"<«éslit.Paris,Charpentier,1847,
p.'l58.
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naître. Les actes de sa vie signalent sa-présence à

Eecke, dans le canton actuel de Steenvoorde, non loin

de la ville de Cassel. Il s'y était logé dans le creux d'un

vieux chêne, chantant les louanges de-Dieu'sans s'oc-

cuper de sa nourriture, et du reste rompu à de longs

jeûnes par l'exercice des austérités monastiques ; mais

la providence voulut qu'il y fût bientôt découvert et

qu'un établissement religieux des plm? considérables se

fondât,' à sa parole, dans le lieu où iLs'était arrêté et

où son souvenir est resté vivant jusqu'à nos jours.
• Bientôt Wulmer, fuyant les honneurs et la considé-

ration respectueuse dont il était l'objet de la part des

seigneurs et des habitants d'Eecke, s'enfuit de nouveau

dans les bois, et gagnant de proche en proche, non sans

avoir fait probablement plusieurs stations, il vint se ré-

fugier dans les épais fourrés qui couvraient alors tout le

territoire de la commune de Samer et des localités en-

vironnantes.

Ce n'est pas que ces lieux n'eussent été jadis habiles.

On y rencontre en maint endroit des vestiges d'anti-

quités, qui attestent le passage des colons gallo-ro-

mains; mais sans doute, à la suite des malheurs qui
ont amené la révolte et les' excès des Bagaudes, et

plus encore, peut-être, à la suite des spoliations et des

rigueurs de la conquête, les terres et les pâturages,
laissés incultes, s'étaient vêtus d'un épais manteau de

ronces et d'épines. Telle est, - dans nos campagnes

boulonnaîses, la nature du sol. Qu'on en laisse une

partie quelconque abandonnée sans culture, on y verra

se produire un reboisement spontané.

Quoiqu'il en soit, j'ai'lieu de croire qu'au milieu

du YIIe siè.cle, les forêts d'Hardelot, de Boulogne et de
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Desvres ne formaient qu'un tout continu, auquel se

joignaient les bosquets nombreux restés épars sur la

surface du territoire, et tous ces bois des côtes," qui

tapissent encore de leur pittoresque verdure la déclivité

des collines par lesquelles la fosse Boulonnaise se relie

aux terres élevées du Haut-Bouîonnais, depuis les bois

de Tingry, jusqu'aux bois de Seninghem, au fond de

l'anse du Vieil-Moulier, Vçtus Monasterium, où la

commune de Samer conserve encore aujourd'hui des

possessions.

Néanmoins, on aurait tort de considérer cet ensemble

de bois comme formant un taillis aussi compacte et

aussi homogène que le sont devenues maintenant les

forêts domaniales, sous l'action persévérante de leur

intelligente administration. Il y avait.,-sans nul doute,

çà et là des éclaircies plus ou moins considérables, où

vivaient quelques débris des anciennes populations, se

livrant encore à l'agriculture, pour fournir aux nobles

leudes dont ils dépendaient le pain nécessaire à leur

subsistance. Ces derniers, eux-, se livraient à l'exercice

de la chasse, et c'est en courant ainsi les bois, à la-

recherche des cerfs et des sangliers, que Walmer, pos-

sesseur de ces domaines, découvrit son frère Wulmer,

caché dans une cabane de feuillage.
Il n'entre pas dans le plan de cette introduction de

narrer en détail les circonstances dans lesquelles se fit

la fondation de l'établissement monastique auquel
Wulmer donna son nom. Qu'il me suffise de dire que,
reconnu par son frère, par sa mère qui vivait encore,

par sa nièce Héremberthe et par les autres membres

de sa famille, il leur prêcha d'exemple et de parole les

béatitudes évangéliques et les joies de la vie monacale,
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vraies images du paradis sur la terre et avant-goût des

délices éternelles. Comme la forêt dans laquelle il

avait établi le siège de son apostolat lui appartenait en

propre, ipsa vero silva ejus her éditas-fuerat^\ et

comme le nombre de ses disciples augmentait chaque

jour, il se résolut à leur donner un asile moins pré-
caire que sa cellule de branchages, et il y bâtit deux

monastères, « suivant un usage alors assez général,
« mais principalement répandu dans les pays celli-

« ques( 2) », l'un pour les hommes, à l'endroit où il

avait tout d'abord caché sa retraite et qui est devenu

le bourg de Samer, l'autre pour les femmes, dans

le voisinage du premier, à Wierre-au-bois, sous la

conduite de sa nièce Héremberthe, que l'église a

placée sur ses autels.

Ces deux établissements élevèrent bien haut la re-

nommée du saint fondateur. L'histoire ne nous dit

pas à quelle date précise on en doit fixer l'origine'3'.
Tout ce que l'on sait c'est que les travaux de l'église
n'étaient pas encore terminés, lorsque Cseadwalla, roi de

(1)VitaS.Wulmari,n°10.

(2)Montalembert,lesMoinesd'occident,t. IV,p.6". L'éiiiinenlécrivaincitedi-ux
exemplesdecegenred'établissementsenAngleterre,savoir,lesCellesde"Whiblyetde
Tynemouth,toutesdeuxdel'an700,ouenviron.11yena dansnoscontréesunautre
exemplequiserapporteauxenvironsdel'an670,c'estceluidelafondationdel'abbaye
d'Honnecourt,danslecantonactueldeMarcoing,prèsCambrai.Unnobleleudedeces
contrées,nomméAioalfridcetqualifiédevirilluster,yavaitfondé,commesaintWulmer,
danssapropriété,deuxmonastères,l'unpourleshommes,l'autrepourlesfemmessous
laconduitedesafilleAuriana.(Mir.II,p.927;cart.deS.Berlin,p.29).

(3)LesreligieuxdeSamerfaisaientremonterla constructiondel'égliseabbatialeà
l'an668,suivantcetteinscriptionquele.chanoineLeRoynousaconservée: AnnoDo-
mini668constructafuitecclcsia haiea sanetoVulmaroin honorembeatissimoe
VirginisMarioe,quoepostpluresruinasrestauraturinhonoremejusdemB. Yirgi-
nisMarioeetsanctiYulmari,1668(Hist.deN.-D.de B.édit.1681,p. 84,note
marginale).
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Wessex, qui se rendait à Rome afin d'y recevoir le

baptême de la main du pape Sergius, passa par Samer,

où il laissa une offrande de trente sous d'or, applicable
àla décoration de ce monument, à la fin de l'an 688,

ou au commencement de l'an 689.

Combien ne serait-il pas intéressant, pour l'histoire

du Boulonnais, d'avoir la charte de fondation de cette

abbaye, comme on a celle de la donation d'Adroald à

-Saint-Berlin, avec les titres des approbations royales,
des confirmations épiscopales et des libéralités nom-

breuses qui en furent la suite ! La vie du saint, qui
mourut vers l'an 710 <*Lest le seul document que le

temps ait épargné. Tout le reste a péri. Le monastère

même, ainsi que le couvent de Wierré-au-bois, moins

bien défendus que la forteresse de Silhiu, tombèrent

sous les coups des Normands. C'est du moins ce que
nous apprend la chronique, qui nous dit brièvement,
en son vieux- langage, que ces barbares enfants du

Nord « dewastant tout le païs dusqes à'Saumer-u-bos,
« misent le glise en fu et en flame, et arsent l'abie

« de sainteHeremberte de Wirre, dehors Saumer-u-bos,

(1)Cettedateestpurementconjecturale.SaintWulmerestmortle20juillet,journù
safêteestmarquéedanslesmartyrologesIIfutinhumétoutd'aborddausl'églisedeson
abbaye,ousoncorpsfutlevédeterrele17juin,cequifitinstituerlafêledesonélê-
l'atiojiontranslationquisecélébraitcejour-là.Ounesaitpasd'oùvientuneautre
fête,quisecélébraitledimanchedansl'octavedel'Ascension.AuIXsiècle,lacraintedes
Normandsfit transportersoncorpsà Boulogne,oùil restajusqu'àcequelecomte
Arnoullevieuxl'eutfaittransporteraGand,avecceuxdessaintsdeFonlenelle,en944.
Onfaisaitl'officedecettetranslationle3 novembre,etselond'autresle troisièmedi-
manchedenovembre.LesreliquesdeS. Wulmerquisetrouvaientà Gandontété
brûléesparleshuguenotsduXVIsiècle.LesreligieuxauguslinsdeSainl-Wulmerde
Boulogneenpossédaientlechef,ou1*tête,qu'ilsoffrirentàlavénérationdeMaried'An-•

gleterre,àsonentréedansnotreville,en1514.Onne saitcequecettereliqueest
devenue,maisil estprobablequ'ellefutdétruiteouprofanéeparlessoldatsdeHenri
VIII,en1544;caronn'entrouveaucunementioudepuislors.(VoyezlesMém.mss.de
PMlippeLutosurl'HistoiredeBoulogneetdesonComté,t.'l",pp.185-188).

7
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« ù noires nonains estoiènt à'cël tans », e'est-à-dire

vers l'an 882 «.

Comment l'abbaye de Samer se releva-t-elle de ses

ruines ? Quels furent ses nouveaux bienfaiteurs? On

n'en sait rien non plus, si ce n'est quelques mots que

l'on trouve dans le même document, où il est dit que

le comte Régnier, personnage, d'ailleurs, à peu près

légendaire, voulut profiter de l'état malheureux auquel

le monastère se trouvait réduit, pour lui ôter la posses-

sion des forêts de Deverne et de Condehaut. La chro-

nique ajoute que l'un de ses successeurs, Gui-à-le-

blanke barbe, fut, au contraire, un bienfaiteur qui donna

aux religieux «to'te le terre d'Estrehem et tote le tere de

« Fossemes et tote le tere de le Haie-en-Campagne, »

dont la situation nous est inconnue. Ces traditions de

pieuse libéralité furent suivies, dit-on, par le comte

Baudouin II et par son fils "
Gaufrois", à qui l'abbaye

fut redevable de la terre de Fouhem et de celle de

Coulogne'2'.

Peu d'années après, dans la seconde moitié du XIe

siècle, Eustache-aux-grenons, mari dé sainte Ide, fit

(1)JecitelaGénéalogied'aprèsle manuscritdela Bibliothèquenationale,(ancien
6,987maintenantFr.375).M.PaulinParisl'apubliéedansle t.IIIdesesNoticeset
extraitsdesManuscritsfrançaisdela Bibliothèqueduroi,p.201etsuiv.—Ilyen
aunetraductionlatinedanslemanuscritn°321dela Bibliothèqued'Arras.

(2)Couloguenefutpasdonnéeàl'abbayedeSamerparlelégendairecomteGaufrois
quelagénéalogienousprésentecommeunfrèred'Eustache-à-l'oeil.Gedomaineadû
fairepartie'despossessionsdumonastèreavantsa destructionparlesNormands.En
effet,dansl'histoiredesmiraclesdeSaint-Berlin,chapitreIII,g25(Bolland,Act.SS.
septemh.II, p.603)il estquestiond'unjeunehommequelesNormandsavaientfait
prisonnierdansleursincursions,etquiappartenaità lacoloniedesaintWulmer,quem-
damstrenuumjuvenemquondamcaptivatumdeColoniasanctiVulmari; etles
Bollandistesfonterreurentraduisantcenomdelieuparceluid'oppidumS.Vulmari,
comptéSamer(noteh): c'estbiendeCoulogne,évidemment,qu'ils'agitici.Lefaitse
rapporteàl'an891,ouenviron.
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don à l'église, de Samer de la terre de Cluses , près, de

Boulogne, « pour le luminaire des lampes ». De plus,
en signe de particulière estime et de grande vénération

pour ce lieu sacré, les comtes que nous venons de

nommer, y choisirent leur sépulture, toujours au té-

moignage de la chronique, où l'on tâche de démêler, au

milieu de plusieurs récits fabuleux, quelques lambeaux

de véritable histoire et de faits dignes de créance W.

Que n'avons-nous encore les chartes par lesquelles,
durant les Xe et XIe siècles, les souverains du Bou-

lonnais ont édicté les motifs, l'étendue, les conditions

et la date de ces libéralités ! De quel secours ces pré-
cieux documents ne seraient-il pas, pour éclaircir

l'obscurité de ces" temps reculés, pour nous faire con-

naître l'importance des services rendus progressivement
au pays par le génie colonisateur des moines béné-

dictins ! Un instant, l'on avait pu croire que cette

lumière allait réapparaître de dessous les ténèbres du

passé. Dans sa Bibliographie géographique et histori-

que du Boulonnais, notre èrudit collègue, M. E. Dra-

mard, aujourd'hui conseiller à la cour de Limoges,
avait signalé dans le catalogue de la bibliothèque de

sir Thomas Phillipps, de Middlehill, un Cartulaire. de

Sammer, sur velin, du XIe siècle*2' et cette indication

se trouvait à peu près confirmée par M. Jules Desnoyers,

qui avait dit: « Un cartulaire de cette même abbaye

\l)GénéalogiedescomtesdeBoulogne,depuisArlusdeBretagnejusqu'àRobertVI,
d'Auvergne(Mém.SocAcad.t. IX,p.287etsuiv'.,d'aprèsles chron.anglo-norm.
t. III.)Lesnomspropresdelieuxn'ysontpastoujoursexactementcopiés,

„ (2)Bibliographiegéog.ethist.duBoulonnais,parE. Dramard,1868,introduction
pp.76,77etnote.
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« [de Samer], du XIIe siècle, est signalé dans la

« bibliothèque de sir Phillips^. »

Un cartulaire de Samer du XIe, ou même du XIIesiè-

cle, c'étaient les chartes deGui-à-la-blanque-barbe, de

Baudouin, d'Eustache-à-l'oeil, d'Eustaehe-aux-grenons !

C'était un recueil ou nous eussions retrouvé les chartes

du comte Ernulphe, du Xesiècle, dont le comte Etienne

de Blois affirme avoir encore vu les exemplaires au-

thentiques en 1145 ! C'était, en un mot, pour l'histoire

de Boulogne et pour l'établissement d'une généalogie

authentique de ses comtes, un trésor d'une valeur

inappréciable !

Vain espoir I L'éminent administrateur de la Bi-

bliothèque nationale de Paris, M. Léopold Delisle, à

l'obligeance de qui j'ai fait appel, dans le but de vé-

rifier sur le catalogue officiel de sir Thomas Phillipps
l'existence d'un cartulaire de Sammer du XIe: siècle,

n'y a. malheureusement pu trouver qu'un cartulaire de

Saumur.

Et après tout, si l'abbaye de Samer avait jamais

possédé un recueil de ce genre, il serait difficile d'ex-

pliquer comment un monument historique de cette

importance et de cette antiquité eût pu échapper aux

bénédictins de Saint-Maur, auteurs du Gallia chris-

liana et du Mônasticum Benedictinum, dont les re-

présentants ont visité l'abbaye à diverses, reprises, no-

tamment lors du Voyage littéraire et des excursions

de Dom Grenier et de ses collègues pour la recherche

des matériaux utiles à l'Histoire de Picardie.

(2)'AnnuairedelaSoc.del'Hist.deFrancepourl'année1863(topographieecclé-
siastiquedelaFrance,p.675).

' " '
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Mais, s'il n'y avait point de cartulaire de Samer, il y
avait, du moins, encore au dernier siècle, un charlrier

de l'abbaye, et Dom Grenier y a recueilli, soit d'après
les originaux, soit d'après des copies authentiques, un

certain nombre de chartes du XIIe et du XIIIe siècle,

qu'il se proposait déprimer parmi les pièces justifi-
catives de son grand ouvrage. Il y avait aussi, dans les

matériaux amassés à Saint-Germain-des-Prés pour la

rédaction d'un Monaslicum Benedictinum, deux pri-

vilèges pontificaux de la fin du XIIe siècle. Si a toutes

ces pièces, jusqu'ici restées inédites, on joignait trois

chartes, aussi du XIIe siècle, enchâssées ,dans une sen-

tence rendue en parlement par le roi Philippe le bel,
en 4299 ; si l'on complétait le tout par une charte

d'Euslache III de l'an 1107, publiée dans le Gallia

chrisliana, et par un très-beau privilège du pape
Innocent III, trouvé par hasard en 1786 dans l'abbaye
d'Aurillac et inséré par Bréquigny et La Porte-Dutheil

dans leur appendice aux lettres de ce grand pontife,
on pouvait tenter de reconstituer un Cartulaire de

Samer, composé de seize pièces, de 1107 à 1299,
formant comme un corps d'épaves, échappées au

naufrage des siècles.

Ce projet, depuis longtemps conçu, la Société aca-

démique me permet aujourd'hui de le réaliser. Sans

entrer ici dans des détails qui trouveront plus loin leur

place, je ferai remarquer que nous avons dans cet

ensemble de chartes huit diplômes des comtes de

Boulogne, savoir trois d'Eustacbe III, un d'Etienne et

de Mathilde, un d'Élienne seuL un de Matthieu d'Alsace,
un de la comtesse Ide, alors veuve de Berlhold.de

Zehringen, et enfin un.de Renaud et d'Ide, qui tous
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confirment les possessions et les privilèges civils de

l'abbàye. Les diplômes pontificaux, émanés delà chan-

cellerie des papes Alexandre III, Célestin III et Inno-

cent III, ne sont pas moins intéressants par rénumé-

ration minutieuse qui y est faite des biens et des

revenus qu'on voulait ainsi mettre sous la protection
dn Prince des Apôtres. On peut, à l'aide de ces docu-

ments divers, se faire une idée des progrès accomplis
dans nos contrées, sous le rapport de la culture agri-

cole, depuis le temps où la hache de saint Wulmer avait

frappé ses premiers coups dans les forêts du Sylviacus.

A la place des hautes futaies sous lesquelles s'était

abritée la famille naissante de ses premiers disciples,
s'élevait le monastère, autour duquel les colons étaient

venus
'
s'établir, et où de nombreux commerçants

affluaient pour vendre leurs denrées et leurs merceries,.

comme le prouve la création du marché et celle de la

foire, déjà mentionnés en 1112, et frappés de droits

perçus au profit de l'abbaye. Dans le voisinage de

Samer, c'est le.village d'Hesdin-l'abbé, avec ses ha-

meaux ou ses fermes de Brucquedalle, de Morlinghen,

de Landacre, de Tinghen, conquis sur la forêt de

Boulogne, dans laquelle les habitants conservent leurs

droits d'usage et de vaine pâture. Plus loin, c'est

Condelte, établi sur l'emplacement de cette forêt de

Condehaùt, ou Condehout, que le comte Régnier

"calengoil" à la fin du IXe siècle. Près de là, s'offrent

quelques parties du territoire de Verlincthun, telles

que Menty, par exemple, et Pelincthun, dont les

noms reviennent dans toutes les énumèralions de

propriétés et de villas, ou métairies. Au midi, c'est

Lacres, avec Dalles et Sequieres, ses plus grands
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hameaux ; à l'est, Questreeques et Wirwignes, où la

forêt de Boulogne a dû subir une importante trouée ; à

l'est encore, et au delà de Desvres, c'est toute la

lisière des contreforts du Haut-Boulonnais, depuis la

grande métairie de Menneville, Magna Villa, jusqu'au
fond de Lottinghen, en passant par Saint-Martin-Choquel
et Vieil-Moutier, y compris leurs annexes de Campa-

gnette et de La Calique, tous villages dont la seigneurie

appartint en propre à l'abbaye, depuis le XIIe siècle, au

moins, jusqu'à sa suppression en 1790. Ces territoires,

où il reste encore des bois épars, et où les anciens

noms des lieux-dits, tels que l'Epinoy, par exemple,

Spirietum-, s'Ontrestés comme des médailles du passé,

ces territoires, dis-je, ont dû être détachés du bois des

côtes, et peut-être de la forêt de Desvres dont les

limites ne présentent, sur toute la frontière de Menne-

ville, qu'une ligne irrégulière et comme déchiquetée

par de continuelles emprises.

Pour ne pas pousser ces inductions plus loin qu'il
ne convient, je m'abstiens de les étendre jusqu'à

Bernieulles et d'y rien faire entrer qui regardé Carly,

non plus qu'Echinghen, Hermerengues et le Renard ;

mais pourtant je ne crois pas téméraire de penser que

là encore la hache monastique a ouveri le terrain à

l'activité du colon. Mais, que dire de la colonie de

Coulogne, Coloiiia sancti Wulmari, établie comme

dans un ilôt, à l'extrémité septentrionale du Pagus

Bononiensis, avec ses pêcheries d'eau douce, avec ses

marais tourbeux, avec ses pâturages, exploités par la ber-

gerie de Niuenna, ou rivière neuve, canal de dessèche-

ment, déjà créé, déjà fonctionnant, sans aucun doute,

comme fonctionnent encore aujourd'hui les nombreux
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watergands de ces contrées, où l'on s'efforce de disputer

aux eaux les moindres parcelles de sol cultivable ?

Quand les cavaliers Dalmates, qui campaient au Vesiècle

sur cette portion du Littus saxonicum, — à l'entrée

du Pagus Mempiscus donlMarck faisait partie, puisqu'il

appartenait à l'archidiaconé de Flandre — eurent

cessé d'y faire paître leurs chevaux ; quand les écuries

de Waldan (Cavaldunum), ne retentirent plus des cris

d'appel aux exercice's militaires pour la défense de

l'empiré*1), les moines arrivèrent, ceux de Saint-Berlin

d'abord, puis ceux de Sainl-Wulmer de Samer, puis

ceux de Saint-Winoc de Bergues, puis
'
ceux de La

Capelle, d'Ândres, du Wast, de Licques, de Guînes,

que sais-je? et par leurs efforts réunis, sous la protec-

tion bienveillante des comtes, avec- le concours em-

pressé de l'administration locale, c'est-à-dire du bailliage

et des échevins de Marck, de Calais, d'Audruick et de

~Brenedarde, ces immenses plaines, jadis baignées par
l'inondation des eaux qui y affluaient sans règle de

toutes les terres environnantes et même de la haute

mer, ont été rendues à l'agriculture.
En retour de ces grands bienfaits, il était juste

que les moines jouissent de quelques privilèges, dont

le but principal était, d'ailleurs, de favoriser leur admi-

nistration intérieure et d'assurer leur liberté d'action.

(1)EquitésDalmatoeMarcisinlittoresaxonico(KotitiaBignitatumImp.rom.)—
Quelques-unsinterprètentMarcisparMardick,sansvoirquecederniervocableestpu-
rementunnomflamanddumoyenâgequisignifieDiguedelamer.- Quantà Caval-
dunum(Waldan),ilestcitédansunebulledupapePascalIIdu28octobre1110,pour
l'abbayedelaCapelle,publiée,parM.A.Desplanque,archivistedunord,danssesRe-
cherchessurl'abbayedelaCapelleenCalaisisp.10(extraitdut. IXdesAnnalesdu
Gomitéflamand).
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Les comtes sont leurs prolecteurs-nés, mais ils ne

sauraient intervenir dans l'élection de l'abbé "du mo-

nastère. Les comtes doivent leur prêter main-forte,

en cas d'attaque ou de violence à main armée, mais ils

doivent attendre qu'on les y invite, et ne peuvent s'in-

terposer de leur chef entre l'agresseur et la victime. Les

religieux sont privilégiés, au regard des droits de tra-

vers, de péage, de tonlieu et de toutes les redevances,

exactions, tailles et droits de gîte qui pesaient partout
sur l'habitant, sur le commerce et le,transit. Quant ils

viendront soutenir quelque procès à la cour du comte,

leurs affaires devront passer avant celles de tous les

autres et être expédiées sans retard. Si quelqu'un de

leurs hommes se rend coupable de quelque délit, la

justice abbatiale en devra connaître tout d'abord, et les

officiers du comte ne pourront mettre la main sur

l'inculpé que si la justice abbatiale se refuse à faire

son devoir. Le comte Renaud s'interdit à lui-même

le droit d'établir aucune garenne dans les limites

de leur territoire ; mais, si quelqu'un s'avise, par

hasard, de prendre sur les terres de l'église le cerf ou

la grosse bêle, sans doute le sanglier, dont la chasse,

appartient de droit au souverain du pays, le cas n'est

plus justiciable de la cour abbatiale, et l'accusé tombe

sous la loi commune, après jugement de compétence
rendu par la cour des barons. Enfin, les sujets de

l'abbaye sont exempts du service militaire, pour toutes

les expéditions d'intérêt particulier ; mais,, quand il

s'agira de défendre la patrie boulonnaise, et quand il se

fera une levée générale de tout le pays, les privilégiés
devront marcher avec les autres, sous la seule réserve

que ce ne seront pas les officiers du comte, mais l'abbé

lui-même qui publiera le ban.
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Tels sont les privilèges Givils de l'abbaye. Les privi-.

léges religieux n'ont rien, non plus, d'exorbitant. Les

souverains pontifes, en effet, reconnaissent au monas-

tère le droit de recevoir librement à la profession tout

clerc ou tout laïque, non retenu par d'autres liens. Dé-

fense est faite aux profès de sortir du lieu sans permis-

sion de l'abbé, à moins que ce ne soit pour entrer dans

un ordre plus sévère. Nul ne pourra les recevoir sans

lettres de libération. Les moines ont le droit de présen- .

tation aux cures qui dépendent de leur abbaye. Per-

sonne ne peut établir de nouvelles églises sur leur

territoire, sans leur permission. Nul ne peut, sans une

cause raisonnable et manifeste, lancer contre eux aucune

sentence d'excommunication, ni d'interdit. L'évêque
ne peut choisir leur monastère pour y faire ses stations

synodales. On est obligé de recourir à lui pour les

saintes huiles, pour la consécration des autels et des

églises, pour l'ordination des religieux, mais il doit

tout faire gratis et on ne lui doit aucune rétribution

pour les fonctions de son ministère. Tout le monde

aura la liberté de se faire enterrer par les moines, mais

à la condition qu'on acquittera les droits qui appar-
tiennent à l'église du lieu où se fera la levée du corps.

Quand l'abbé viendra à mourir, on procédera à l'élec-

tion canonique suivant la crainte de Dieu et la règle de

saint Benoît, parle vote à l'unanimité ou à la majorité
des suffrages, en se gardant bien de toute subreption
et de toute violence. Ce sont les privilèges communs de

tous les monastères, et on les trouve, pendant près de

trois cents ans, libellés dans les mêmes termes, avec

quelques variantes en plus ou en moins.

Voilà, en peu de mots, l'intérêt que présentent les
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chartes de Samer, quand on se prend à les étudier dans

leur ensemble, groupées en un faisceau qui permette de

les lire, pour ainsi dire, simultanément, ce qu'il n'est

pas possible de faire lorsqu'on est obligé de les consul-

ter une à une en recourant à des ouvrages divers ou à

des collections publiques, toujours rares et peu acces-

sibles. C'est pourquoi la Société académique fait une

oeuvre éminemment utile aux travailleurs, par la publi-
cation de ce recueil, auquel je n'ose donner le nom,

peut-être trop ambitieux, de Cartulaire.

Je le fais suivre d'un commentaire onomastique et

topographique, où je me suis efforcé de résoudre, au-

tant que je l'ai pu, tous les problèmes que soulève

chaque nom de lieu et chaque nom de personne dans

les documents de ce genre. Puissé-je avoir réussi à

frayer ainsi le chemin pour de nouvelles études, plus

complètes et plus étendues, sur la. vieille abbaye qui

garde encore, dans le secret de ses ruines, lès tombeaux

des plus anciens comtes de Boulogne !

Menneville,le16Octobre1879.
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EUSTACHE III,

COMTEDEBOULOGNE

Soumet le Monastère de Samer à l'abbaye de C luny
en 1107

Nota: Lesrenvoisenlettres,composésdequatresériesd'alphabets(capitales
romaines,capitalesitaliques,romaindetexte,italiquesdetexte),serapportentaucom-
mentaireonomastique;—lesrenvoisenchiffres,aucommentairetopographique.

Carissimo, omnique reverentia praecordialiter amplec-

tendo, domno Hugoni, sanctas Cluniacensis ecclesia;

abbati, Eustachius (A) Bononiensium cornes, una cum

comitissa Maria(B), sua; sanctitatis ancilla, post transitum

hujus vitas jocunditatem felicitatis asterna;. Cognitum
habentes neminem nostrûm hic manentem habere civi-

tatem, ex-his qua; nostri juris sunt, prout divina gratia

inspiraverit, omnipotenîi Domino aliqua pro redemptione
ammarurn nostrarum conferre dignum duximus. Unde

inter cetera locum illum W sancti Vulmari", pro cujus
correctione diu multumque laboravimus, proesertim quia

pater meus adhuc vivens locum sépulturae ibidem sibi
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elegit, consilioet- auxilio vestro in melius commutare

ac reformare surhmopere expectamus. Communicato

igitur cum optimatibus nostris consilio, ac super his

unanimiter consentientibus, in prjesentia videlicet domni

Joannis (c) Tarvanensis ac dilecti filii nostri abbatis (D)

sancti Bertini, proedictum locum omniaque ad ipsum

pertinentia, quidquid scilicet de eadem abbatia ad nos

spectare'vel pertinere videtur,, vobis vestrisque successo-

ribus, per prassentis privilegii paginam, non splum

concedimus, imo jure perpetuo summa alacritate dona-

mus ; quatenus omnis ordinatio loci illius a vobis

deinceps pendeat, nec quisquam comitum, seu prin-

cipum, ullo unquam tempore inibi quicquam usurpare

vel contingere omnino prsesumat. Quia ergo quidquid

possumus, vestrum est, unanimi affectu tam ego quam
comitissa reverentia; vestrse partes dirigimus, ut si pro

nobis non vultis, statim (*) pro omnipotentis Dei amore,

nil unquam ,excusationis prsetendentes, petitionibus

nostris acquiescatis; quia, quod usque ad hanc diem

non contigit, modo omnia tranquille ac pacifice ac

pro imperio potestis ordinare. Ut autem prîesens pagina

in posterum firma valeat permanere, quosdam procerum

ac principum qui huic conflrmationi interfuerunt placuit

hic annotare. Signum EustachiiW comitis. Sig.Maria; (B)

comitissa;. Sig. Balduini de Caioht(E) et Rogeri fratris

sui. Sig. Ingelramni de Monsteriolo.(F). Sig. Hugonis

de Colesberge (G). Sig. Nenfedi dapiferi (H). Sig. Wil-

lelmi vicecomitis (*), et aliorum. Actum est hoc apud

sanctum Vulmarum,
-
.anno Verbi incarnati M. C. vu.

indictione v.

(*)iise*:Saltcra.
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Imprimé dans le Gallia Christiana, t. X, instrum. .col.
396. .

Cette charte où la date de l'indiction est fautive, car l'an-
née 1107 correspond à l'indiction 15, est peut-être suscep-
tible de soulever quelques objections touchant son authen-

' ticité. La principale pourrait être tirée du style qui présente
une certaine saveur de haute latinité qu'on ne rencontre

guères en province, à cette époque ; mais on peut supposer
que la plume était tenue par un moine de Oluny, assistant,
anonymeà l'acte de donation. Une observation d'une impor-
tance plus grave est suggérée par le texte de l'approbation
que le pape Pascal II donne à cette donation. Ce pontife, en
effet, dit expressément que c'est l'évêque Jean de Commines
qui, sur la demande du comte Eustache, a confiéà l'abbé de

Cluny la direction et la réforme de l'abbaye de Saint-Wul-
mer: « Venerabilis siquidem frater noster Joannes (c), Mori-
« norum Episcopus,petente Eustachio Bononiensiumcomité,
« sancti Vulmari abbatiam sollicitudini tuse, carissime fra-
« ter Hugo, corrigendani et in perpetuum, vel a te, vel tuis
« «uccessoribusordinandam commisit. Et nos ergo, juxta
« ejus desiderium ac deliberationem prassentisdecreti asser-
« tione sancimus, ut idem beati Vulmari monasterium seni-
« per in tua tuorumque successorum ordinatione permaneat,
« nec alius illicabbas constituatur, nisiqui vestra fuerit déli-
te beratione provisus... Datum apud Àquam-bellam per
« manus Johannis sanctasRoinanseecclesisediaconi cardina-
« lis ac bibliothecarii, u non. Augusti indictione xv, in-
« carnationis Dominicse M. C. vri, pontifieatus autem
« domini Paschalis secundi Papasvm. » — Sans doute,, il
y eut, à cette occasion, deux actes distincts, l'un du comte
Eustache, pour le temporel, l'autre de l'évêque Jean de
Commines,pour le spirituel, et c'est naturellement ce der-
nier qui fait l'objet de la confirmation du pape. On ne s'ex-
pliquerait pas autrement que l'évêque Jean de Commines,
présent à la donation, n'eût pas apposé sa signature à côté
de celle du comte.
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EUSTACHE III

Confirme les possessions de -l'abbaye
en juillet 1112

In nomine sancte et individue Trinitatis, amen:

Quoniam vita presens brevis et labilis, vel iniquis inte-

ritum. vel gaudium piis parit eternum, Ego Eustacius (A),

Bolonie cornes, notum facio universis, tam presentibus

quamfuturis, quod ecclesia sancti Ulmari in nemoreM

penitus libéra est ab omni exactione et consuetudine "et

pacis-(*) terrene, in tota terra sua omnem comitatum

et omnem justiciam et quicquid ad libertatern et dorni-

nium pertinet, ex antiqua antecessorum meorum dona-

cione et confirmacione necnon ipsius loci fundacione,

hereditario jure et libéra possessione obtinet, videlicet

in villis sibi pertinentibus, . in hominibus, m silvis, in

aquis, in piscacionibus, in pratis, in marescis et in om-

nibus eventibus. Villarum autem et. locorum hec sunt

nomina : villa sancti Ulmari (2), forum et quicquid ad

(*)Aulieudeetpacis,lisespolestatis.
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forum vel villam pertinet, Mintinum (3), quedam pars

PannigetumW, Condeta (5),Berkem(6), HediniumC7)cum

pertinenciis suis, Fouhem(8), Colonial) cum pertinenciis

suis, KàlikaOT cum pertinenciis suis, BerniulesC1),

quedam pars de FrencC12). Habet eciam prefata ecclesia

terras (*)•hospites circa BoloniamP), apud Cluses (u),

apud Essingehemî15), apud Hermerenges (1-6),apud Ri-

kenacreC17)et in aliis pluribus locis, apud MuenieK 18)

berkariam unam et hospites. Si ergo contingat infra

dominium prefate ecclesie aliquid accidisse quod nequeat

vindicare, vel- ei tedium illatum fuisse, ego et homi-nes

niei indilate ecclesiam quietare et ab omni infestacione

defFensare et jus suurn integrum ei debemus conservare;

nec id tarnen ei facere. debemus, nisi prius a monachis

vel ab eorum nunciis vocati fuerimus. Cognosco eciam

quod monachi sepedicti cenobii, vel eorum nuncii, nec

traversum, nec pedagium, nec aliquam consuetudinem

debent infra terminos comitatus Bolonie. Preterea,

quicquid monachis pretaxate ecclesie pia devocione

fidehum largitum fuerit, vel in futuro donabitur, vel

quicquid sibi in decimis comparare vel invadiare potue-

rint, quantum ad me pertinet, eis ad presens et in

futurum concedo; noyas consuetudines infra terras

eorum vel nemora michi vel aliis facere excludo ; asia-

menta terre mee. ipsi et hommes eorum ubique, sicut

ab antiquo consueverunt, habebunt ; in expedicione,
communitatem tocius comitatus sequi debebunt homines

ecclesie, et in omnibus bannum abbatis tenere. Ut ergo

prememorate ecclesie libertas cognita inviolataque in

(#)Ajoutaet.
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futuris temporibus, tam a me quam a successoribus meis,

permaneat, quicquid in presenti pagina continetur ei in

perpetuum quiète concedo possidendum et confirmo ;
ad majorem corroboracionern sigilluni meum appono et

testium presencium nomina subscribere facio, Cononis

de Fieules (J), Eustacii et Rogerii filiorum ejus, Balduini

de OstruichTO, Willermi vicecomitis il), Manasse de

SelesM, Gaufridi Piscerne W, Gosselini de Odre (N).

Actum anno Verbi incarnati millesimo centesimo duo-

decimo, mense Julio. Datum Bolonie.

Imprimé dans Baluze, Hist. de la Maison- d'Auvergne,
t. II, p. 137 ;— dans les OLIM,publiés par M.le comte Beu-
gnot (collection de documents inédits sur l'Histoire de
France), t. III, lre partie, 184=4,inT4°,p. 25 et 26.



III

EUSTACHE 111

Confirme la possession de la Bergerie de iNeuenna
16 Juillet 1113

Cum litterarum sint annotatione diligenter assignanda
et corroboranda ea que liberalitate fidelium ecclesie

Dei conceduntur, ne aut alicujus improbitate inquietari,
vel cupiditate valeant auferri : Ego Eustachius (A)junior,
Dei gratia Boloniensium cornes, presentis carte confir-

matione tam futuris quam presentibus notum fieri volo

me, pro salute anime mee et pro redemptione anima-

rum patris ac matris et uxoris mee Marie (B), ipsa idem

ànnuente, quamdam bercariam de Neuennat18), curn

omnibus que ad ipsam pertinent, sicut ego ipsampossedi,

perpetuahter et absque omni calumpnia possidendam
Deo et sanctoVulmaro dédisse: huic do.nationiànnuente

Balduino Flandrensium comité, simul et matre ejus-

dem Clementia. Et ut hujus donationis cait-ula inviolata

et intégra in omnibus conservetur, in conspectu horni-

num meorum, quorum nomina pro testiraonio subscripta

sunt, ipsam sigilli mei -impressione confirmavi. Testes
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sunt, Cono de Finlleiz (J), Eustachius et Rogerius films

ejus, Balduinus de Ostreuwich (K), Willelmus vice-

comes t1),Manasses de Seileiz 00, Gaufredus pincerna(M),
Gotcelinus Dodroi (N), Fulco de Merch (°), Rogerius de

Caiou(E), Ingelramus et Anscherius, frater ejus, viceco-

mes de Monsteriolo (F), Hugo de LongavillaC), Hugo
de Wilrei(°J, Watcelinus vicecomes de Monsteriolo(F),

• Gerbodo de Milestirch(R),Framericus de Langrehega(sJ,
Balduinus de Caperneiz (T),Robeitus (v), Ratzo (v), He-

renfridusW,- Libertus (x), BetchelOO. Actum Bolonie,
mense Julio, xvij Kal. Augusti.

Imprimé d'après la copie conservée dans le t. CCXXXIV
des manuscrits de Pom Grenier (f° 126) et tirée du chartrièr
de Samer (boîte cotée 1,20). Foppen'sl'a publiée d'une ma-
nière fort inexacte dans le t. IV., p. 191 de son édition des
Opéra diploin. d'Aubert Le Mire. Onla trouvera suivie,dans
ce dernier recueil, par deux actes de confirmation, émanés,
l'an du comte de Flandre, Baudouin-à-la-Hache, daté du
château d'Aire, l'an de l'incarnation'1113, Indiction qua-
trième, Baudouin étant- abbé de Saint-Wulmer, l'autre de
l'évêque Jean de Commines, daté du même lieu-et de la
même année. Il m'a paru inutile de reproduire ces annexes,
qui sont absolument dépourvues de tout intérêt local.

Du reste, la charte du comte Eustache est elle-mêmesu-
jette à critique. L'épithète de junior, employéepar Eustache
III, est insolite. La date de la pièce est donnée cunmlativè-
ment par le jour du mois et par l'indication des calendes,
ce qui est un autre genre d'irrégularité. Enfin, l'année 1113
ne correspond aucunement à la quatrième indiction, laquelle
appartient à l'année 1111, lorsque la.mère d'Eustache III,
sainte Ide, vivait encore. Peut-être, au lieu à'indictione IV
faut-il lire indictione VI. Foppens déclare avoir publié
cette pièce d'après l'original, ex autographo, et Luto qui en
donne l'analyse dans une addition à la p. 406 de ses Mé-
moires, dit -qu'elle se trouvait dans les archives de l'abbaye.



rv. -

ETIENNE ET MATHILDE

Confirment les possessions de l'abbaye
en 1141

Stephanus (z) cornes Bolonie et Morethonii, et Ma-

thildis W comitissa, omnibus suis Francis et Anglis et
-universis sancte matris ecclesie filiis tam futuris quam

preseritibus, in Domino salutem. Quam sit necessarium

ecclesie Christi utilitati et servorum Dei in ea militan-

cium paci et indempnitati providere, solerti cura perpen-
dere nobis condecet, quos Deus, non nostris meritis

sed sola sua misericordia, super populum suum princi-

pari permisit, quibus advindictam.reproborum, laudem

vero bonorum, gladium materialem concessit ; eaprop-

ter, universitati vestre notum facimus monasterium

sancti Vulmari f1),' cum omni possessione sua, penitus

liberum ess.e, et ab omni jurisdictione secularis potestatis

exceptum, utpote ab ipso glorioso Christi confessore in

prqpriis allodiis fundatu'm, et cum omni libertate dona-

tum (*), .et ab antecessoribus nostris in ipsa libertate

(*}Peut-êtredotalum-
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fideliter conservatum. Propterea, villas et possessiones,

quas a prima fundacione idem monasterium habuit, vel

quas ex liberalitate predecessorum nostrorum postmo-
dum acquisivit, ab omni jurisdictione successorufn nos-

trorum libéras esse decernimus, et ut immédiate dicti

monasterii ville in perpetuum subjaceantlegibus presenti

scripto sancimus. Villarum autem hec suntnomina : villa

sancti Vulmari (2) cum foro et appendiciis suis, Minthi-

num (3), quedam pars de Paningethun <4),Berkem (6),Hes-

dinum(7), Retyngehemt19), Moringehem(20), cum usagiis et

aisiamentis, tam in bo'sco noslro ibi vicino quam in pastu-

ris ; Fouthem(8), Colonia(9), cum circumjacentibus rnaris-

cis, piscariis et paludibus, Calica(10)cum boscis, pasturis
et ahis appendiciis suis, Berneules (11)*etquedam pars ville

de Frencht12), quedam pars ville de Staples!21). Habet

etiam memorata ecclesia terras et hospites circa Bolo-

niamt13), apud Cluses (u), apud Essingehem (15),apud

Hermereoges t16), apud Rikenachre*(17) et apud Ultra

Aqnarn (22),apud Nieuenel (18)berquariam unam et hos-

pites, et in pluribus aliis locis plerasque teiras cum om-
- nimodo comitatu ; in Anglia, ex donatione nostra eccle-

siam de Fobinges (23) cum deciniis et appendiciis suis.

Cognoscimus eciam quod eidem monasterio in omnibus

auxilium conferre debemus, si vocati fuerinrus ; quicquid
eciam in decimis acquirere poterunt monaclii jamdicti

loci, vel eis largitum fuerit, et aisiamenta terre nostre

eis concedimus ; in expedicione pro deffendenda patria
tantum hommes ecclesie contra-malefactores cum com-

munitate tocius patrie résistant, et non nisi abbatis banno

obediant. Datum per manum Richardi(B) Anglici, notarii

nostri, anno Verbi incarnati M. C. XLI. Testes super
hoc fuerunt Heinfridus dapifer(H), Robertus dapifer(c),
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Eustachius de Fielnes (J), Willelmus et Rogerus, fratres

sui, Bernardus vicecomes (#), Osto <fî), Eustachius de

Carthona (F), Hugo marescallus (&), Radulfus capella-

nusW, Rogerus de LimesioW, Evefardus W, Fulber-

tus (K),Renso (v) et alii multi tam clerici quam laici.

Imprimé pour la première fois, d'après le manuscrit de
Dom Grenier, t. COXXXV,f° 160, où il est dit que la pièce
reposait dans le chartrier de l'abbaye de Samer, « dans une
« boette cotée n° 1, 14. » — Il y en a une autre copie dans
le t. CXCXV,fr 87. -

Quoique cette'charte ressemble singulièrement à la sui-

vante, donnée quatre ans plus tard par le comte Etienne
seul, avec le concoursdu même notaire et des mêmes té-

moins, elle en diffère pourtant sur plusieurs points.



V.

ETIENNE DE BLOIS

COMTEDEBOULOGNE

Confirme -les possessions de l'abbaye
en 1145

Stephanus (z), Dei gracia, cornes Bolonie et Moreti,

omnibus suis Francis et Anglis et u'niversis sancte ma-

tris ecclesie filiis, tam futuris quam presentibus, in-

Domino Jeshu Cristo, salutem. Quam sit necessarium

sancte matris ecclesie utilitati et servorurn Dei in ea

militancium paci et indempnitati providere, solerti cura

perpendere nos condecet, quos Deus, non nostris me-

ntis sed sola misericordia sua, super populum suum

principari permisit, quibus, ad vindictam reproborum,
laudem vero bonorum, gladium materialem concessit ;

eapropter presentibus notum facimus, et presenti scripti
testhnonio memorie futurorum, in primis volumus quod,

ad peticionem venerabihs viri domini Balduni W, abbatis

sancti Vulmari de Nemore, suique sacri collëgii, ad

exemplar excellentissimorum predecessorum nostrorum,

Eustacii junioris, Eustacii senioris, Ernulfi, comitum

Bolonie, quorum scripta autentiqua vidimus et appro-

bavimus, monasterium sancti Vulmari (l), cum tota villa
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et foro et consuetudinibus ipsius fori, ab omni jurisdic-

tione terreni et secularis dominâtes excipimus, et nichil

omnino juris in hiis omnibus, sed nec inelectione abba-

cium et institutione fratrum requirimus, cum ex rela-

cione fidelium et ex fama publica constet idem monas-

terium, cum suis pertinenciis, non ab alio potente quam

ab-ipso gloriôso Cristi confessore, in propriis allodiis,

nobiliter, sicut cernitur, fundatum fuisse. Preterea, villas

et possessiones quas a prima fundacione idem monas-

terium habuit, vel quas ex liberalitate predecessorum

nostrorum postmodum acquisivit, ab omni jurisdictione

successorum nostrorum libéras esse decernimus, et ut

immédiate dicti monasterii imperpetuum subjaceant

legibus, presenti scripto sancivimus. Villarum autem hec

suut nomma : villa sancti Vulmari (â), que ab antiquis

Silviacus dicitur, cum foro et prernissis libertatibus,

Mintinum(a), Berkem(6), HedinumC7), Kitingehem (19),

Moringehem (2°)/ Fouhem (8), Colonia cum circumja-

centibus marescis, piscariis et paludibus, KalikaC'0) cum

.boscis, pastûris et aliis appendiciis suis, BernulesO 1) et

quedam pars de FrencO2). Habet quoque memorata

ecclesia terras et hospites circa Boloniam (13), apud

Cluses (14),apud HessingehemC15), apud HermerengesC6),

apud Rikenacre (17Jet apud Ultra Aquam(22), apud Niu-

eniel (18) berkariam unam et hospites, et in pluribus

aliis locis plerasque terras cum omnimodo comitatu ;

in Anglia, ex donacione nostra, ecclesiam de Fobinch(23),

cum decimis' et appendiciis suis. Cognoscimus eciam

quod eidem monasterio suo auxilium debemus, vocati,

confei're ; nec ipsi vel eorum nuncii traversum, peda-

gium vel theloneum, infra dominium nostrum, debent

persolvere ; quicquid autem in decimis acquirere pote-
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runt, eis concedimus ; exacciones, procuraciones et

taillias, monachi vel hommes eorum, nobis aut successo-

ribus nostris minime persolvant ; si pro reverencia sui

patroni aisiamenta in omnibus locis in quibus quandoque
habere consueverant,hbere habeant ; in expedicione pro
deffendenda patria tamen'** homines ecclesie contra ma-

lefactores cum communitate tocius^patrie résistant, et non

nisiabbatis banno obediant. Datum per manumRikar-

di(B) Anglici, notarii nostri, aimo Verbi incarnati mille-

simo centessimo quadragesimo quinto. Testes super hoc

fuerunt HeudrifusC1) dapifer, Robertus dapifer M, Eus-

tacius de Fieulesf'1), Willermus et Rogerius, fratres sui,

Bernardus vicecomes (°),Osto(s),Eustacius de CortonaW,

Hugo marescallus(G), Radulphus capellanusW, - Rogerus
de Lemesio V), Evrardus W, Fulbertus (K), Bauso (v)et alii

multi, tam clerici quam laycy. »

Imprimé dans Baluze, Hist. de la Maison d'Auvergne,
t. II, p. 138 et dans les OHM, édition citée du comte
Beugnot, t. III, lre partie, pp. 28, 29. — Une faute d'im-

pression qui s'est glissée dans L'indication de la date, en
marge-de l'acte, daus Baluze, a donné lieu de répéter dans
plusieurs ouvrages que cette pièce était datée de l'an 1245.
De plus, commela sentence du -roi Philippe le Bel, où elle
est vidhnée, porte la date de 1299, les bénédictins du
Gallia ckristiana se sont oubliés au point de dire (t. X,
p. 1596) que cette charte avait été donnée à la prière de
l'abbé Baudouin IV, par Etienne, comte de Boulogne et de
Mortain, au mois de décembre 1299. L'index rerum des
Olini, t. III, p. 1553,est tombé dans la même méprise. Quan-
doquebonusdormitat Homerus ! ou, commea dit quelqu'un :

Ceserreurschezlesgrandsexcusentlespetits.

Quant à l'authenticité de cette pièce, je n'ose la révoquer

(»)Lisesfanlum.
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en doute, après la production qui en a été faite au Parlement,
dans l'enquête de 1299. Peu M. Dufaitelle, qui en parle dans
ses Observationssur les monnaiesde Boulogne(Puits artésien,
t. II, 1838, p. 592), a dit que la date de cet acte lui parais-
sait «susceptible d'être attaquée avec succès. » J'ignore les
raisons qui lui ont fait porter cejugement. Aurait-il regardé
la charte de 1145, comme n'étant qu'une version interpolée
de cellede 1141 ?... Mais alors ce n'est pas la date seule qui
serait attaquable !



VI.

MILON I

ÉVÉQUEDE"THÉROUANNE

Confirme les possessions' de l'abbaye
en 11SS. •

"

Ego Milo W, Dei gratia, Morinorum episcopus, cunc-

tis fideîibus in- perpetuum. Sicut pastoris est gregis sui

utilitati providere, et ne bénéficia sua ab aliquo malivolo

in posterum perturbari possint, veritatis stilo annotata

posteritati notificare ; unde est quod nos altaria de

Bonigues l24) et de Colonial), que per manum Pétri (*),
abbatis Ecclesie sancti Vulmari, dedimus, scripto pre-
senti et sigillo nostro eidem Ecclesie confirmamus. Phi-

lippus {0) vero tertiam partem reddituum altarium
'

eorumdem, que sibi attingebat, predicte Ecclesie, sub

censu perpetuo duorum millium allecium exsicatorum(*>,
tam sibi quam successoribus suis archidiaconis, infra

decaniam Gisnensem (2S), in festivitate sancti Andrée

singulis annis persolvendorum, concessit,"et ut hoc an-

(*)Cettementiondesharengsdesséchéseslfremarquablepoursadate.
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notari faceremus a fiobis\ impetravit. Si quis" autem,

hujus donationis et confirmationis nostre paginam sciens,
ei obviare temptaverit, donec errorem suum satisfac-

tione correxerit, anathema sit. Actum est hoc anno

Domini M°c° LIII°, coram'his testibus, Philippo arclii-

diacono (°), Nicholao cantore.(p), Theobaldo (0), Odo-

neW, Arnulfo(s), presbiteris', Balduinot3"), AlemmoW,
Alulfo (10, canonicis, Helgoto ffl, Balduino (Y), clericis,

et pluribus aliis.

Imprimé d'après la copié conservéedans les manuscrits de
Dom Grenier, t. CCLVII, f°41. — Il y en a une autre copie
•dans le t. CXCXV,f° 206, v° ; et toutes les deux ont été
tirées des « Archives de l'abbaye de Samer. »

M. de Laplane, secrétaire général de la société des Anti-
quaires de la Morinie,a publié cette charte dans le Bulletin
de cette compagnie, t. IV, p. 509. J'y relève comme mau-
vaises leçons, ligne 5, Utile pour Unde, Boningues pour'
Bonigues, et dans les signatures, outre une interversion qui
bouleverse, tout, Alcinmo , Atulplio et*Nelgoto, au lieu.

.d'Alemtio, Alulpho et Helgoto.



VII.

MATTHIEU Ier

COMTEDE BOULOGNE

Confirme les possessions de Tabbaye
en mai 1161.

Matheus i%),Bolonie cornes, omnibus ad quos presens
'
scriptum pervenire contigerit, in ' Domino salutem :

Quum hoc nequam seculum de die in diem exarescit,

ejusque gloria tempore temporis (*)subrepente decrescit,

quandoque penam futuram pervitare, quandoque ad

gloriam decet aspirare, eapropter, universitatem vestram

certificare propono me ecclesiam beati Ulmari et diligere

et venerari velle, nec ejus jura in diebus meis deperire
vel minui. Cognosco igitur abbatem et monachos sancti

Ulmari innemoreW in omni possessione ejusdem ecclesie

omnem libertatem etcomitatum et quicquid adjusticiam

pertinet ex integro habere ; ,villarum eciam et l'ocorum

nomina ad jam nominatam ecclesiam pertinencium ex-

primere euro : villa sancti Ulmari (â),forum et consuetu-

(*)Liseztempori,
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dines fori, quicquid ad villam. vel forum pertinet, Miir

tinum (3), quedam pars Pannigetum <4), Condeta (s),

Berkem(6), RikenacreC7), Hidinium( 7) cum pertinenciis
suis, Foukem (8), Colonia (9) cum pertinenciis suis,
Kalika (10)cum pertinenciis suis, Berniules (u), quedam

pars de Frenc (12).Habet eciam prefata ecclesia terras et

hospites circa Boloniam(13), apud Cluses (1A),apud Hes-

singhehem (1S),apud Hermerenges (16)et in aliis pluribus
locis. Si vocaverint me vel seivientes meos abbas vel

monachi- in auxiliuni sibi pro ahqua injuria eis illata,
sine mora debemus eis subvenire, sed non nisi vocati

fuerimus. Monachi, vel eorum nuncii, nec traversum,

nec pedagium, nec aliquam consuetudinem debent infra

terminos comitatus Bolonie. Preterea quicquid in deci-

mis acquirent eis concedo ; consuetudines novas inferre

in possessionem eorum, hominibus meis eontradic-o ;

aisiamenta terre mee ipsi et hommes eorum, ubique

habeant, apud HydiniumC7), quod habere consueverant,

sciUcet boscum mortuum et asiamenta in silva eis

concedo. Ut ergo hec libertas cognita- et firma perma-

neat presenti pagine sigillùm meum apponere facio, et

rei geste viros meos, quorum subscribuntur nomina,

testimonium conferre jubeo, Ferrannum de Tingri (a),

Ysaac de Boezingehem (B),'Radulphum de Lens (c), Ar-

nulphum(d), Stephanum deKaieu(E). Actum anno Verbi

incarnati millesimo centesimo sexagesimo primo, mense

Maio.

.Imprimé dans Baluze, Sist. de la Maison d'Auvergne,
t. II, p. 137 ; et dans les OLIM.publiés par M. le comte
Beugnot, t. III, lre partie, pp. 26,27.



VEL

ALEXANDRE lil

Confirme les possessions de l'abbaye
en 1173.

Alexander episcopus dilectis nliis Petto 0) abbati

monasterii sancti Vulmari de nemore ejusque fratribus.

Dilecte in Domino fili, tuis justis petitionibus clementer

annuimus et monasterium sancti Vulmari, cui Deo auc-

tore prassides, proesentis privilegii pagina communimus,
statuentes ut quascumque possessiones, quoecumque
bona juste et canonice idem locus possidet, aut in futu-

rum concessione pontificum-,-Largitione regum, liberali-

tate principum, oblatione fidelium, seu aliis modis,

proestante Domino, poterit adipisci, firma tibi tuisque
successoribus et illibata permaneant, in quibus hase

propriis duximus exprimenda vocabulis : villam sancti

Vulmari (2) cum omnibus appenditiis suis, altare sancti

Martini quod est in eadem'villa, cum ecclesia, ab omni

consuetudinaria exactione liberum, excepto quodeuratus
curam animarum ab episcopo suscipit, et cum abbatead

synodum venit; altare de Frencq (1S),altare de Tingryt26),
altare de Lacres(27), de'Carly (28),altare de Verlingtun(29),
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altare de Boùcompagnia (30), altare de Veteri Mdnas-

terio(31), altare de Magnivilla (32),altare de Hesdin P) ;
in episcopatu Attrebatensi, altare de BailleuK33); in

Anglia, altare de Rebinges( 23); Boncompagnial30), Vêtus

Monasteriurh (31), Pandigalla (84), Manavilla (32); de

FrencqC2), magnam partem terra; arabihs et hbspitum
et unum molendinum ; Hesdinum (7) et totam potesta-
tem ejus ; Coloniam (9) villam et bercariam et molendi-

num et piscariam ; Fohen (s), Lestron(35), Berchen(6),

Condetam(s), Richericarial17), Minthit3); ad Bezinge-
hen( 36) terram ad duas carrucas ; item Belingehenl37),
Bailleulef (38); ad Ocingehen( 39) terram ad unam car-

rucam; in Rustinghem (40)terram Rogerii de Caieu(E)

et Gislse sororis ejus, et duas partes molendini ex ipso-
rum dono ; decimam in Anglia Willelmi Camerarii(°)

et Cistrecarii (41); decimam terra; ejusdem Willelmi ; in

parochia de CastrecaC41),decimam medietatem comitis ;

medietatem de Bernieulles (41); altare de Auchy i42)cum

appenditiis suis ; altare de Servin (43); in episcopatu Ter-

vanensi, ex dono pontificum, altare de Boninghes (24),

altare de Colonia (9); decimam de BazinghenC44), deci-

mam de Alinthun (i5), decimam de Willetnina( 46);

decimam de crementoriis , in parochia de Tingry (26);

apud Hellebet(47), decimam unius carucse de terra Bal-

duini Libet (0, et de terra Simonis Butelfe); apud Pa-"

mngthinl8), allodia Ancherii et Lamberti(h); in parochia de

Verlinthun(i9), terram ad dimidiaoi carucam ; in parochia
de Vicinghin(4S) et sancti LaurentiK49), allodia Gerardi-

de BequetW et Gerardi de Gosna(i) et Hugonis de

Lostica (k); in parochia de Iseca (50), allodia Arnulphi
de LorignavillaW; apud Hennebercq^1), allodia Hugonis
de Selles (L)et sororum ejus .et partem Pétri et Hugonis

9



— 130 —

et sororis eorumdem ; apud Caput maris (52)quinque

solidos ; item in episcopatu Tervanensi, ex dono pontifi-

cum, altare de Wirhura( 33)et altare sancta; Gertrudis(S4);

apud Hellenbon (3S), allodia Renerii Caval(m) ; apud

Sexchint 56) allodia. Attininen (D)et Joannis filii ejus et

Balduini cognati eorum (°); apud Herbinghen (67) sex

poquinos frumenti ; in parochia sancti Stephani (58),

allodia Hugonis de Colembercq (G); in parochia sancti

Pétri de Novo Castello (59),allodia Roberti Gringu (P)et

Walteri Crelet (5);
'

decimam Arnulphi de Sechises (r) ;

apud Pingetum (4), allodia Donferani (s); apud Senin-

ghen(
60)quinque solidos; apud Buvlinghen( 873quinque

solidos ; apud Jornacum(8i) quinque solidos ; in parochia

de Capella (63J, allodia Oylardi de Bezinghen (l) ; apud

Renebracq t64),-decimam Castellani (u) de Faulquember-

ga, et de terra BaminiM,. et terram unius caruca;

in parochia. Decernimus ergo ut nulli hominum liceat

proefatam ecclesiam temere perturbàre aut ejus posses-

siones auferre vel ablatas retinere, minuere, seu quibus-
libet vexationibus fatigare, sed illibata omnia et intégra

conserventur ; sepulturam quoque illius loci liberam

esse decernimus et eorum devotioni et extreina; voluntati

^qui se illic sepeliri desideraverint, nisi forte excommu-

nicati vel interdicti sint, nullus obsistat, salva tamen

justicia matricis ecclesie. Cum autem générale interdic-

tum terra; fuerit, liceat vobis clausis januis, exclusis

excommunicatis vel interdicîis, non pulsatis campanis,

suppressa voce, divina officia, celebrare. Datum Ana-

gnia;, anno 1173, Pontiftcatus Alexandri 3, anno 15 ;

Sigillatum sub plombo <*).

(&)Cestroisderniersmoisne sontévidemmentpasdansletextedelabulle,mais
ontétéajoutésparlecopiste. '
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Onlit ensuite cette mention : ceLa collation de cette bulle
fut faite sur le propre original. par Firmin Caffier, notaire
apostolique, à l'instance et requête de Jean de la Bussière,
abbé commendataire de Saint Wlmer au Bois. Actum Bo-
lonisean. 1571, die 5 maï.»

Imprimé pour la première fois d'après la copie du xvn°
siècle qui se trouve à la Bibliothèque nationale, dans le
t. XLVI, f° 265 v°, du Monasticum Benedictinum (Résidu
S. Germain, n° 1048).

En tête de cette bulle-privilége, dont le. texte, du reste,
n'est pas complet, se trouve la note suivante : « La première
« bulle est du pape Alexandre, et la secondedu pape Célestin,
« donnéesdans un même siècle, lorsque le Boulenois floris-
« soit sous le gouvernement du comteEustache et de sainte
« Ide, sa femme. En voici la teneur au long, parcequ'elles ne
« se recouvrent plus. »— Voyez la note qui suit le privilège
du pape Célestin III, de 1193. — Le Gallia cliristiana men-
tionne l'existence de ces deux pièces dans le résumé chrono-
logique des abbés de Samer, t. X, col. 1596,—La quinzième
année du pontificat d'Alexandre III ayant commencé le 20
septembre 1173, notre bulle est donc postérieure à cette date.



IX.

IDE DE BOULOGNE

VEUVEDE BERTHOLDDEZEHRINGEN

Approuve un engagement fait par Roger de Bazin'ghen
en faveur de l'abbaye d'Andres, en 1189.

Ego Yda (w), Boloniensis comitissa, notum facio tam

presentibus quam futuris quod RogerusM deBasinghem
invadiavit abbati et monachis Andrensis Ecclesie per

manum meam quicquid habebat et quicquid de me te-

nebat in ecclesia de Sclives (65),tam in decimis quam in

oblationibus, pro centum marchis sterlinorum ; quod

ego concessi et confirmavi pro salute anime -mee et

parentum meorum, ut prefatus abbas et monachi ha-

beant et possideant ipsam ecclesiam libère et quiète

absque alicujus calumpnia per quinquennium continuum

et deinceps de anno in annum, donec ipse Rogerus, vel

hères ejus, persolvat abbati et monachis ecclesie An-

drensis centum marchas sterlinorum. Dies autem perso-
lutionis constitutus est in Pentecosten. Quod ne cui in

dubium veniat, scriptum hoc inde fieri jussi et sigillo
meo corroborari precepi. Huic concessioni et confirma-
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tioni interfuerunt Reinerus Morsel (ï), Radulfus Mares-

callus(z), Petrus Cokin(a), Lambertus penetirs(6), Wal-

terus de Staal-Huenouz (c), Walterus de Waben W, Wal-

terus de Walli (e), Willelmus de Scoilles (f), Willelmus

Dikedake (s) et multi alii. Actum est hoc anno Domini

M0. C°. LXXXIX0.

Imprimé pour la première-foisd'après la copie qui se trouve
dans les Mss de Dom Grenier, t. COLVIII, f" 165. Il y en a
une autre copie dans le t. CXCIV, f° 179. Toutes les deux
sont tirées du Chartrier de Samer, où elles étaient cedans
« une boette cotée n ' 1. 1. s Je ne saurais dire à quel titre
cette pièce, qui concerne l'abbaye d'Andres, se trouvait dans
le Chartrier de Samer ; mais, comme c'est une obligation, il
est possible qu'elle ait été transférée.



X.

CÉLESTIN III

Confirme les possessions de l'abbaye
en 1193.

Celestinus episcopus dilectisfiliis abbati et fratribus...

Pise postulatio voluntatis... Beati Pétri et nostra pro-
tectione suscipimus et presentis scripti privilegio com-

munimus.. locum ipsum W in quo monasterium situm

est, cum omnibus pertinenciis suis, prioratum Baille-

let (38)cum omnibus pertinenciis suis, ecclesiam de Valle

Hugonis (66),villam et ecclesiam de Hesdin (7) cum om-

nibus pertinenciis suis, villam de Landacre (67),villas et

ecclesias de Magnaville (32),de Sancto Martino (6S)et de

Veteri Monasterio (31) cum omnibus pertinenciis suis,

villam de Calica(10)j villam de Mintyf3), ecclesiam de

Coloniat9), de Boninghes (24),villam deFohen(8), eccle-

siam de Frencqt12),terras, décimas et hospitesquos ibidem

habetis, ecclesiam de Lacres( 27)et décimas, decimam de

Sequieres (693,decimam de Dalles(70), decimam de Bazin-

gehem(44), quas emistis ab Isaac milite (b), concedente

Basilia uxore sua cum heredibus suis, ecclesiam de

Carly( 28) cum omnibus pertinenciis suis, ecclesiam de
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Velra(53), nemus de Sedena( 71)a rivo. de Crosbercq(72)

usque ad terram Mabilia; de Caprenes (T), nemus quod
est in falitiis de Minty(3), nemus quod habetis supra
montem (73),decimam de Verlingthum (29),-terras et red-

ditus apud Peningthun (4)quas emistis a Roberto Rabel (ft)

terram et nemus quod tenetis ab eodem Roberto sub

annua pensione quinque solidorum. Seu'*) novalium

vestrorum qua; propriis manibus aut sumptibus colitis,

sive de nutrimentis animalium vestrorum, nullus a vobis

décimas exigere vel extorquere prsesumat. Liceat quo-

que clericos a sa;culo fugientes, vel laicos liberos et

absolutos ad conversionem recipere et eos absque con-

tradictione aliqua retinere. Chrismavero, oleum sacrum,
consecrationes altarium seu basilicarum, ordinationes

monachorum seu clericorum qui ad sacros ordines fue-

rint promovendi, a diocesano suscipietis episcopo catho-

lico, etc. Alioquin liceat vobis quemcumque malueritis

adiré antistitem ; libertates quoque et immunitates anti-

quas et rationabiles consuetudines monasterii vestri ratas

habemus et eas perpetuis temporibus illibatas -manere

censemus'*^. Datum Laterani, anno 1193, Pontificatus

Celestini 3, anno 3.

Imprimé, pour la première fois, d'après la copie du XVIIe
siècle du Monasticum Benedictinum, f° 266. — Voyez la
note qui est mise à la suite du privilège d'Alexandre III. —
On lit à la fin de cette copie les lignes suivantes qui ont été

postérieurement raturées dans le Ma. : «La collation de cette
« bulle fut faite sur l'original en parchemin, retiré par M.

(*) Sano.

(3H£)Sancimus.
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« Pierre Hubert, chanoine de Paris, en vertu d'une
« commission compulsoire du sénéchal de Boulogne, en
« l'an 1560, donnée à la requête de l'abbé et religieux de
« Samer-au-Bois. » — Le Gallia Christiana mentionne
l'existence de ce privilège, dont la copie parait avoir
été transmise par les Bénédictins de Samer à leurs
confrèresde Paris, avec diversesnotes intéressantes que l'his-
torien de l'abbaye pourra consulter dans' le volume indiqué.
Il y en a plusieurs qui sont de la main du chanoine Le Roy.
— L'acte ci-dessus étant daté de la troisième année du

pontificat de Célestin III, est postérieur au 14 avril 1193. Il
est à peine besoin d'ajouter que nous n'en avons pas le texte

complet,mais, comme il arrive souvent pour ces sortes de

pièces, une copie abrégée.



XI

INNOCENT III

Reconnaît que les religieux sont en possession du droit
d'élire leur abbé, 21 mars 1199.

lnnocentius episcopus, servus servorum Dei, dilectis

finis Gerbodoni('), abbati, et conventui sancti Vulmari,
-salutem et Apostolicam benedictionem. Cum a nobis

petitur quod justum est et honestum, tam vigor equitatis

quam ordo exigit rationis ut id, per sollicitudinem officii

nostri, ad debitum perducatur effectum. Eapropter,
dilecti in Domino fini, vestris justis postulationibus grato
concurrentes assensu, sententiam venerabilis fratris nos-

tri [Lamberti], Morinensis episcopi, et dilectorum filio-

rum [Henrici] sancti Vedasti et [Simonis] Aquiscincti

abbatum, contra Cluniacensem super libertate in mo-

nasterio vestro eHgendi abbates, in qua fratres monasterii

vestri per quadraginta annos continue permansisse

légitime corafn predictis judicibus est probatum, sicut

rationabiliter lata est, nec légitima appellatione suspensa,
ratam habentes, auctoritate Apostolica confirmamus et

presentis scripti patrocinio communimus. Decernimus

ergo, etc.
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Datum Laterani xij kal. Aprilis, pontificatus nostri

anno secundo.

Imprimé dans Migne, Patrologie, t. COXVII, n° 16,p. 40,
d'après le supplément de Bréquigny aux lettres d'Inno-
cent III. -r- Une copie, dans les Mss de Dom Grenier, t.
CCXVII, f" 229, a été faite sur l'original, scellé d'une bulle
de plomb, pendant en lacs de soie rouge et jaune, portant
derrière IOTOCENTIVSPP m, reposant « dans une boete du
« chartrier de Samer, cottée 18°, 24.» C'est probablement de
là que Bréquigny l'avait tirée.



xn.

INNOCENT III

Confirme les possessions de l'abbaye
5 avril 1199.

Innocentius episcopus, servus servorum Dei, dilectis

filiis, -Gerbodoni(i), abbati monasterii sancti Vulmari,

ejusque fratribus, tam presentibus quam futuris, regul'a-
rem vitam professis, in perpetuum. Quoties a nobis

petitur quod religioni et honestati convenire dignosci-

tur, aniino nos decet libenti concedere, et petentium
desideriis congruurh suffragium impertiri. Eapropter, di-

lecti in Domino filii, vestris justis postulationibus clemen-

ter annuimus, et felicis recordationis Coelestini -papa;,

predecessoris nostri vestigiis inha;rentes, praefatum mo-

nasterium sancti Vulmari, in quo divino mancipati estis

obsequio, sub beati Pétri et nostra protectione suscipi-

mus,etprssentis scripti prîvilegio communimus ; imprimis

siquidem statuentes ut ordo mpnasticus,
'
qui secundum

Deum et beati Benedicti regulam in eodem monasterio

institutus esse dignoscitur, perpetuis ibidem temporibus
inviolabiliter observetur. Prasterea, quascumque posses-

siones, qua;cumque bona idem monasterium in presen-
tiarum juste et canonice possidet, aut in futurum con-

cessione ponrificum, largitione regum vel principum,
oblatione fidehum, seu aliis justis modis, prasstante

Domino, poterk adipisci, firnia vobis vestrisque successo-
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ribus et illibata permaneant, in quibus hase propriis

duximus exprimenda vocabulis : Locum ipsumMin quo

praefatum monasterinm situm-est, cum omnibus perti-

nentiis suis ; villam sancti Vulmari (2), cum mercato,

theloneo et omnibus ejusdem villa; jurisdictionibus et

pertinentiis interioribus et exterioribus, ab ipsa villa

usque ad feudum de Witra^53), quod de comité descen-

dit, et usque ad feodum de Dudelli villa(74), et feodum

de Dales'(70) et usque ad feodum de TingrH26), et feodum

de Werlinghetun (29),et usque ad rivum de Cresbere (72)

et flumen Elna;(7S); parochialem ecclesiam ipsius villa; ,-

cum omnibus decimationibus et aliis pertinentiis suis ;

terram, cum nemore, de feodo Roberti Rabel(A)a pede

montis usque ad feodum Lamberti de CorsO) et Balduini

de Milestrec(R), quod possidetis ab eo sub annuo censu

decem solidorum ; villam de Hesding (7), cum ecclesia et

omnibus- aliis- suis pertinentiis ; villam Veteris Monas-

terii (31),cum ecclesia et omnibus aliis suis pertinentiis ;

villam sancti Martini (68), cum ecclesia"et omnibus aliis

suis pertinentiis ; villam Magna; Villa; (32),cum ecclesia

et omnibus aliis suis pertinentiis; villam Coloniast9),
cum ecclesia et omnibus aliis pertinentiis suis, terris

videlicet cultis et omnibus**'.... piscariis, paludibus et

marescis ; apud Niuniel (18),dimidiam barcariam et pis-
cariam ; Cundètam (8), Richenacre (17),Berchem (6), Es-

truem*35),Fohem(8), Berneulas(H), Evehnghehem( 37); apud

Stapes (u), mansos triginta, et in pra;dictis villis et vi-

culis omnem comitatum et jurisdictionem ; altare de

Frend12),- et duas carucatas terra; et amphus, et hospites

{*)Lacune.
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quos habetis in eadem villa, cum omni jurisdictione et

redditibus annuis quos vobis debent, et in eadem villa

decimam de Mota'93); altare de TingrH26), cum omni-

bus decimationibus, et in eadem parochia decimam

crementorum ; altare de Laires(27), cum tota décima ;~

altare de QuartK28), cum tota décima ; altare de Verlih-

ghetun( 29)cum tota décima ; altare de Wilra(S3); altare

sancta; Geltrudis (54); altare de Boninghes i24),altaria [de
AucH42)et de Servin(43); in parochia de Kestreke (41),

totam decimam mediatariorum comitis ; et, in eadem

parochia decimam Willelmi Camerarii(e); decimam de

Businghehem (44); tertiam partem décima; de Helbeses-.

sem (76); decimam de Dales (70),decimam de Sckieses (69),
decimam de Berneulas'11), deciman de sarto RicherK77);

decimam de Wenegheval (78); decimam sancta; Gertru-

dis(34); tertiam partem décima; de Verna(79); decimam

de Welwinge( 46); dechnam de Alinghetum (4S); apud

Berebet(47), decimam de terris Balduini BibuefC) et

Simonis Bustel(s) ; decimam de Bossin (80); apud Dene-

brac(64), decimam Castellani (u) de Faukemberge, et in

eadem villa decimam de terra Lambini M ; in parochia
de Reclinghehem(94), unam carucatam terra; culta; ; apud

Capellam (63), allodia Oilardi de Businghehem W ; apud

Wichinghehem(48), allodia Giroldi de -BuccolK') et

Giroldi de Casroi (i), et Hugonis de' Chestreka Ck); apud

Ledingheham (81), quamdam partem allodiorum ipsius
ville ; apud Lustinghehem (40), allodia Rogeri de

Kaeu ,E), et Gilla;, sororis sua;, et duas partes molendini

ex eorum dono ; in parochia Novi Castelli(S9), allodia

Roberti Cringeth (P) et Walteri Crolle (l) ; apud Panin-

gherum (4); allodia Faram(s) ; apud Huppem (82), dimi-

diam carucatam terra; ; apud Hecout(83), allodia Hugo-
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nis de Collesberc (G) et Hugonis de KestreheW ; apud

Hessinghehem (ls), duas carucatas terra; ; apud Hokin-

ghehem (39), unam carucatam terra; ; apud Herma-

renghes(16), allodia Hugonis de Seles(L) et sororum sua-

rum et Pétri, et Hugonis et sororis sua; ; apud Yseche(50),
allodia Arnulfi de LongavillaW ; apud Ferchenes (56),al-

.lodia Atronis(n) et Joannis, filii sui, et Balduini (°)

cognati eorum; apud Hellenboun(55), allodia Raineri
'

Caval(m); apud Hellinghehemt57), sex polchinos fru-

menti ; apud Marchines (84), duos polchinos fru-

menti; apud BoloniamO3), septem solidos etdimidium;

apud Camiri52), quinque solidos ; apud Badingherum(61J

quinque solidos; apud Malchesberc(85),quinque solidos ;

apud Ailes (86), quinque solidos ; apud Jorni (62), sex

solidos ; apud Bovelinghehem (87), quinque solidos ;

apud Seninghehem (60), quinque solidos ; prioratum
de Baileleth (3S), cum omnibus suis pertinenciis ; in

-
Anglia , altare

'
de Fobinghes (23), et decimam de

Ruiwale (88-. Sane, novalium vestrorum, qua; propriis
•manibusaut sumptibus colitis, sive de nutrimentis ani-

malium vestrorum, niillus a vobis décimas exigere vel

extorquere présumât. Liceat quoque vobis clericos vel

laicos, liberos et absôlutos, e saîculo fugientes, ad

conversionem recipere, et eos absque contradictione

aliqua retinere. Prohibemus insuper ut nulli fratrum ves-

trorum, post factam in loco vestro professionem, fas sit,

absque abbatis sui licentia, de eodem loco, nisi arctioris

religionis obtentu discedere. In parochialibus àutem ec-

clesiis
'
quas habetis, liceat vobis sacerdotes eligere et

dicecesano episcopo prassentare, qrribus, si idonei fuerint,

episcopus curam animarum committat, ita quidem quod
ei de spiritualibus, vobis vero de temporalibus, debeant
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respondere. Statuimus etiam ,ut infra fines parochiarum
vestrarum nullus ecclesiam vel (*' sine dicecesani

episcopi etvestro assensu, de novo a;dificare pra;sumat,
salvis tamen privilegiis Romanorum pontificum. Aucto-

ritate quoque Apostolica [prohibejmus ne quis in vos,

vel ecclesiam vestram, excommunicationis vel interdicti

sententiam, sine manifesta et rationabili causa, promul-

gare, seu novas et indebitas exactiones vobis et homini-

bus vestris imponat. Stationes (*s) acas a dioecesano

episcopo in-vestro monaste-rio fieri auctoritate apostolica
inhibemus. Pro chrismate autem, oleo sancto, conse-

crationibus altarium seu basilicarum, ordinationibus

monachorum, seu clericorum vestrorum qui ad sacros

ordines fuerint promovendi, [pro abbate] benedicendo

seu deducendo ad sedem, vel quibuslibet ecclesiasticis

sacramentis, nullus a vobis, sub obtentu consuetudinis,

vel quolibet alio modo, palafredumf***', cappam sericam,

(*)Suppléezcapellam,.oitoratorium.

(**)Onlilpartoutdanslesdocumentsdumêmegenre:publicas.Voirlesdiplômes
d'InnocentIIpotirl'abbayedeLoVbes,en1184(Mir.II,p. 1161);deCélestinII
pourSi-Berlin,en1144(Cart.S.B.,p.317)et autres.LepapeUrbainIII,pour
l'abbayedeBlandinberg.en1187(Mir.111,p. 64)interditmêmeà l'évêqueledroit
decélébrerdesmessespubliquesdansle monastère: Missaspublicasa dioecesano
episcopoineodemmonasleriofieriprohibemus,nein servoruniDurecessibusulla
popularibusconvenlibusoccasïoproebealur,velmulierumfiaiinusitatusaccessus,nisiab
abbateetfralrïbusfueritinvitatus.

. f&&$:)UnedispositionsemblableestpriseparAlexandreIII,dansunprivilègede
H79pour.l'abbaycd'Eeckliout{Mir.III,p. 561;Arctiusinlerdicimusne episcopo,
arcliidiacijnoveleorummiiiislcrialibuscanonicisseuclericisaliis,proconfirmalione,
jnlronizalionevelbenedictioneabbalisvestripalefridum,cappamsérieamvelquidquam
aliudfacilitasvellicenliapateata vobisobtentucujuslibelconsuetudinisexigendi.—
Bansunautreprivilègedelamêmeannée,pourl'abbayeduParc(Mir.III,p.975),
onlit:Caballumquemarebidiaconusproabbalisinslilulioncinslabulosuesimoniace
;equirit,darietexigiprohibemus,—Voir'encoreleprivilèged'InnocentIII,de
1198,pour'l'abbaycdeSaint-NicolasdesPrés(Migne,t. CGXVII,p.14),oùladé-
fenseestexpriméeencestermes: Subexcommunicationisinsuperpoenadistrictius
inhibemusnequisabelectovestroquiprotemporefuerif,probenediclioneipsius,yel
prodeducendoseulocandoeuminsede,palefridumseucappam,etc.
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vinum, sive quidquam aliud audeat postulare. Se[pul-

turam] quoque ipsius loci liberam esse decernimus, ut

eorum devotioni et extremas voluntati qui se illic sepe-

lirideliberaverint, nisi forte excommunicati vel interdicti

sint, nullus obsistat, salva tamen justitia illarum eccle-

siarum a quibus mortuorum corpora assumuntur.

Obeunte vero te, nunc ejusdem loci abbate, vel tuorum

quolibet successorum, nullus ibi qualibet subreptionis
astutia seu violentia pra;ponatur, nisi quem fratres com-

muni consensu, vel fratrum pars consilii sanjoris, secun-

dum Deitimorem et beati Benedicti regularn, providerint

eligendum. Libertates prseterea et immunitates, necnon

antiquas et rationabiles consuetudines, monasterio vestro

concessas et hactenus observatas, ratas habemus et eas

futuris temporibus illibatas maneré sancimus. Decerni-

mus ergo ut nulli omnino hominum Hceat pra;fatum
monasterium temere perturbare, aut ejus possessidnes

auferre, vel ablatas retinere, minuere, seu quibuslibet
vexationibus fatigare, sed omnia intégra conserventur,

eorum pro quorum gubernatione ac sustentatione con-

cessa sunt, usibus . omnimodis profutura, salva sedis

Apostolica; auctoritate et dioecesani episcopi canonica

justitia. Ad indicium autem percepta; hujus a sede Apos-
tolica protectionis, bizantium unum vos constituistis

nobis nostrisque successoribus annis singulis soluturos'*'.

Si qua igitur in futurum _ecclesiastica secularisve

persona, hanc nostra; constitutionis paginam sciens, con-

tra eam temere venire tentaverit, secundo, tertiove com-

{*-)Laredevance,quiesticid'unbesantd'or,étaitd'uneonceàSaint-Berlin:
Adinditium,etc.,unliamaunpersolvetis(Priv.Celest.II,de1144,cart.S.B.,p.317).
L'abbayedeMont-Saint-Jeanpayaitundenierd'or,monnaiedeCologne,denarium
aurenmColoniensismouette(Priv.Celest.II,de1143,Mir.III,p.723).
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monita, nisi reatum suum congrua satisfactione cor-

rexerit, potestatis honorisque sui dignitate careat,

reamque se divino judicio existere de perpetrata iniqui-
tate cognoscat, et a sacratissimo corpore ac sanguine
Dei et Domini Redemptoris nostri Jesu Christ-i ahena

fiât, atque in extrerho examine divinae ultioni subjaceat.
Cunctis autem eidem loco sua jura servantibus, sit pax
Domini nostri Jesu Christi, quatenus et hic fructum bona;

actionis percipiant, et apud districtum judicem
"
prsemia

oeterna; pacis inveniant. Amen, Amen, Amen.—-Datum

Laterani per manum Rainaldi-, domni papa; notarii,
Cancellarii vicëm agentis, Non. Aprilis, indictione se-

cunda, incarnationis dominicae anno 1199, pontificatus
vero domni Innocentii PP. HI anno II. Scellé d'une

bulle de plomb portant d'un côté les lettres s. PA. s. PE,

et de l'autre INNO CENTIVSPP. m.

Imprimé dans'la Patrologie de Migne (t. CCXVII p. 41),
d'après Bréquigny et La Porte-Dutheil (Begesta Innocen-
tii III, t. III, app. p. 1075). L'original 'était conservé dans
l'abbaye bénédictine d'Aurillae, diocèse de Saint-Flour
(Cantal), où il fut copié le 12 novembre 1786 par les soins
de Jean-Charles Vacher de Bourg-l'Ange, seigneur de Bourg-
l'Ange, avocat au parlement, chargé des ordres de Monsei-
gneur le Garde des Sceaux de France.Tl consistait en un

jiarchemin de vingt-neuf pouces et demi de long, sur vingt-
deux pouces de large, et était pjercéde deux trous qui ont oc-
casionné les lacunes qui sont ici remplies par les mots entre
crochets, sauf la première qu'il paraît impossible de deviner.
Une lettre de M. Ch. Aubépin, archiviste du Cantal, du 5
novembre 1879, m'apprend que cette pièce a disparu des
archives d'Aurillae pendant la tourmente révolutionnaire, et
qu'il n'en existe même pas une copie dans la bibliothèque dé
la ville,parmi cellesqui ont été faites par .M.de Bourg-l'Ange
et qui y sont conservées. Quant aux -archives départemen-
•tales, les quelques pièces, relatives à l'abbaye, qu'elles pos-
sèdent, sont postérieures au XIIIe siècle.

10



XIII

RENAUD ET IDE

Confirment les possessions et les privilèges de l'abbaye
en décembre 1210.

In nomine sancte et individue Trinitatis. Quum vita

presens brevis et labilis, vel iniquis interitum, vel gau-
dium piis parit eternum, Ego Reinaldus (k), Bolonie

cornes, et Ida comitissa (w),tum timoré pêne, tumamore

justicie, animarum saluti providere cupientes, que Dei

sunt Deo reddere et conservare proponentes, Christo et.

_beato Vulmaro famulatum exhibere gratum nitentes,
- notum facimus universis tam presentibus quant futuris

quod ecclesia sancti Vulmari! 1) penitus hbera est ab

omni exactione et consuetudine terrene potestatis, et in

tota terra sua omnem comitatum et omnem justiciam,
et quicquid ad justiciam pertinet, ex antiqua antecesso-

rum nostrorum donatione et confirmatione, hereditario

jure et libéra possessione lobtinet : videlicet in villis sibi

pertinentibus, in hqminibus, in silvis, in piscationibus,
in pratis, in maresiis et in omnibus eventibus. Villarum

autem hec sunt nomina : villa sancti Vulmari! 2) et

forum et quicquid ad villam pertinet, Mintinum!3),
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Condeta (5),"Berkem (e), Hesdimjm (7), Retinghem (19),

Brokeldale (89),Fouthem!8), Colonia( 9)villa cum circum-

adjacentibus maresiis et piscationibus, Campania (30),

Cahka(J°), Vêtus Monasterium!31), villa sancti Martini!68),

Manevilla!33), Berniules!11), quedam pars de French!12),

et ea que ad istas villas pertinent. Habet etiam ecclesia

in pluribus 'aliis locis terras, hospites et redditus. Si vero

contingat in possessione prefati monasterii aliquid

accidisse quod nequeat ecclesia vindicare vel sibi subi-

cere ; vel si
"
quis maligno spiritu instigatus ab ipsa

ecclesia vel ejus hominibus servitia vel mimera exigere

presumpserit, vel possessiones sive redditus eju'sinvadere
vel detinere, nos et hommes nostri sine contradictione et

dilatatione ecclesiam quietafe et ab, omni infestatione

defensare et jus-suum'mtegrum eidebemus conservare ;

nec ullo modo licet nobis ei gravamen inferre -vel-detri-

mentum ejus sustinere ; nec etiam hujusmodi adjuto-
riurn debemus conferre, nisi prius a monachis vel eorum

nuntiis vocati fuerimus.- Si vero abbas vel-monachi

sancti Vulmari curiam nostram placitandi causa adiëriiit,
actiones eorum et querele ante omnes curie nostr,e

causas sine mora debent terminari. Cognoscimus etiam

quod monachi "sepèdicti cenobii, vel eorum iiuntii, nec

traversum, nec pe4agium, nec aliquam consuetudinem

debent infra terminos
"
comitatus Bolonie. Preterea,

quicquid eis pia devotione fidelium largitum fuerit, vel

in futuro donabitur, vel quicquid sibi in decimis com-

parare vel invadiare potuerint, quantum ad nos pertinet,
eis bénigne concedimus. Homines ecclesie- pro aliquo
forisfacto vel aliquo eventu capere, vel violenter cogère,
vel ad curiam nostram vocare nunquam nobis licebit,
et bona fide volumus ut nunquam de cetera famuli
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nostri. molestiam vel gravamen eis inférant, nisi abbas

vel monachi in curia sua de malefactoribus justiciam
facere prius recusaverint. In expeditione, communitatem

totius comitatus sequi debent et bannum abbatis tenere.

Hi prius ab eo citari debent. Illud etiam penitus exclu-

dimus ne v?arannam facere vel novam consuetudinem

împonere infraterminos territorii ecclesie valeamus. Si

vero aliquis judicio baronum convictus fuerit cervum

nostrum vel majorem feram cepisse infra terras ecclesie,
communi lege reus tenebitur (*). Aisiarrienta terre nostre

ubique communiter, sicut ex antiquo consueverunt,
habebunt. Ut autem pretaxate ecclesie libertas cognita

inviolataque in futuris temporibus, tam a nobis quam a

successoribus nostris, permaneat ; ut etiam monachi

sepememorati confessoris Christi de salute nostra, tam

corporis quam anime, _solliciti fiant, et apud Deum et

beatum Vulmarum pro nobis preces fondant, ea que in

hoc scripto continentur eis quiète tenenda in perpetuum

confirmamus, et juramenti assertione ea de cetero nos

obseryare certificamus, contradicentes omnibus et obtes-

tantes, tam heredibus quam alienis, ne huic cartule

nostre audeat quis contradicere, vel obviare. Quod si

quispiam presumpserit, requirat Deus et-beatus Vulma-

rus ab eo, et sciât se in nos et in ecclesie defensores

graviter deliquisse. Ad hujus libertatis cognitionem et

confirmatiohem corroborandam, sigilla nostra appendi-

'(*)LutocitecettephrasedelachartedeRenaud,qu'ilanalysetantbienquemal,
à lapage188dutomeI" desesMém.Mss.; ilyrattachelatraditionpopulairedes
cerfsdeSameretlereprochequel'onfaitauxhabitants«d'avoirmangélabiche.»
- Foir,dansi'AImanachdeBoulognepour1843(pp.85-91)un articlesurcette
question: D'oùvientauxhabitantsdeSamerle surnomde mangeursde biche? par
M.StanislasGéneau.
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mus. Actum anno Domini millesimo. ducentesimo de-

cimo, mense decembri.

Imprimé pour la première fois, d'après le manuscrit de
Dom Grenier, t. CCXLIV, f° 212 ; il y en a une autre copie
dans le t. CXCXV,f" 25 ; ces copiessont tirées du « Chartrier
« de Samer, boette, pièce cotée n° 1,16. »



XIV

INNOCENT 111

Confirme les nouvelles possessions de l'abbaye
le 17 avril 1211.

Innocentius episcopus, servus servorum Dei, dilectis

filiis.... abbati et fratribus sancti Vulmari, salutem et

Apostolicam benedictionein. In his que a nobis juste
ab ecclesie filiis requiruntur, inveniri debemus faciles

et benigni, ne super his duri vel difficiles existere vide-

amur que ex injuncto nobis apostolatus officio imminent

adimplenda. Eapropter, dilecti in Dominofilii, vestris jus-
tis postulationibus gralo concurrentes assensu, nemus de

Sancta Cruce!90), cum ipsius custodia, situm in allodio

sancti Vulmari t1', cum alio ne'more ejusdem allodii

juxta nemu|s quod Vurmesberk (91) dicitur, et omnè

jus quod hommes vestri de-Hesdin! 7) in nemore ejus-
dem ville, tam in lignis mortuis quam' vivis, de con-

suetudine habere noscuntur, sicut bec omnia, tum de

refutatione, tum de donô bone memorie Eustachh quon-
dam comitis Boloniensis, habere noscimini et vos ea

juste et pacifice- possidetis, vobis et per vos monasterio

vestro auctoritate Apostolica confirmamus et presentis
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scripti patrocinio communimus, Presenti quoque scripto
nichilominus duximus statuendum ut de his que in foro

sancti Vulmari! 2) a qualibet persona venduntur, vobis

et eidem monasterio, sicut hactenus consuetum est,

venda solvatur, nisi sit clericus aut miles, qui ab hujus-
modi vendis liberi esse debent penitus et immunes.

Nulli ergo omnino, etc.

Datum Laterani, xv Kalendas Maii.

Imprimé d'après le manuscrit de Dom Grenier, t. COXLIV,
f" 239, où il est dit que la pièce reposait dans le Chartrier de
Samer, « dans une boette, pièce cotée n° 1, 12. » Il y en a
une autre copie dans le t. CCXVII, f° 230, et dans la collec-
tion Moreau, t. OXVII, f 94. — Migne l'a publiée égale-
ment daus sa Patrologie, t. CCXVII, p. 208, sous le n° 157,
d'après l'appendicede Bréquigny aux lettres d'Innocent III,
p. 1147.
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JACQUES DE SELLES

Confirme la donation de la dime d'Inxent, faite

à l'abbaye, Octobre 1224

Ego Jacobus de Seiles (L) miles notum facio presen-

tibus et futuris presens scriptum inspecturis quod ego

crèantavi et in perpetuam elemosinam, tanquam do-

minus, contuli et confirmavi ecclesie sancti Vulmari in

b©sco, duas partes décime ad villam Enessem! 92)perti-

nentis, tam in segete et lino quam in ceteris terre

fructibus, tam in terris cultis quam non cultis, quas

RobertusW,prepositus de Engoudessem cumfilioBertino,

presbitero, et filiabus Maria et Yssabel, heredibus suis,

coram domino Eustachio (L), fratre meo, in elemosinam

dédit et guerpivit per assensum et creantationem ejus-

dem Eustachii, promittens et obligans me dicte ecclesie

ad guarandizandum eidem dictam decimam, sicut de

feodo meo erat, et ad prestandum auxilium meum contra

omnes qui ipsam super eadem .in posterum inquietare

presumpserint aut molestare. In hujus igitur donationis

et concessionis noticiam exprimendam, presenti pagine
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sigillum meum apposui in testimonium. Actum est hoc

anno Verbi incarnafi M° ce 0
vigesimo quarto, merise

octobri.

Imprimé pour la première fois d'après le manuscrit de
Dom Grenier, t. CCI, f" 168, où il est dit que la pièce repo-
sait dans une a boëte du chartrier de Samer, coté n° 1, 6. »
H s'y trouvait un sceau, « pendant en lemnisque de parche-
min, détaché. »



XVI

SENTENCE, RENDUE EN PARLEMENT,

PAR PHILIPPE LE BEL

en Décembre 1299

Cum orta esset contencio seu discordia inter nos seu

gentes nostras, nomine nostro, ac religiosos viros abba-

tem et conventum sancti Ulmari in nemore, ex una

parte, et dilectum ac fidelem hostrum comitem Bolonie,

ex alia, super eo quod dictus cornes dicebat et asserebat

gardam dictorum abbatis et conventus sancti Ulmari "ac

eciam ipsius ecclesie et omnium bonorum et rerum

ipsorum que habent, tenent et possident infra eomitatum

Bolonie et pertinencias ejusdem, ad se pertinere, et quod
sibi deliberari debebat dicta garda, tanquam domino

superiori et gardiano ipsorum religiosorum, quia ut

dicebat, dicta ecclesia fundata est et dotata a suis ante-

cessoribus, dominis et comitibus Bolonie, et situata in

dicto comitatu ; dicti vero religiosi, scilicet abbas et
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conventus sancti Ulmari, una .cum- gentibus îiostris, in

contrarium asserebant quod dicta sancti Ulmari ecclesia

fuit et est fùndata in franco allodio sancti Ulmari!1), qui

quidem sanctus fuit- abbas dicte -ecclesie et dominus

duorum comitatuum, quorum unum dédit ecclesie

sancti Ulmari, et eamdem ecclesiam suum instituit

heredem, ahum vero comitatum, videlicet comitatum

Bolonie, reliquit cuidam suo fratri minori genito, et quod

dicta ecclesia tenet id quod tenet in bonis, possessio-

nibus, et redditibus in comitatu distincto et diviso a

comitatu Bolonie, et sunt in saisina essendi in garda

nostra et requirendi eam quociens eis placuit ; ac eciam

gentes nostre dicebant se
~
esse in saisina eos gardandi

eciam contra comitem Bolonie et gentes suas, et quod

de hoc fueramus sufficienter usi, prout dicte gentes

nostre asserebant : Tandem, visa inquesta super hiis

de mandato nostro facta, visis cartis et privilegiis dicte

ecclesie sancti Ulmari, auditis eciam racionibus hinc et

inde propositis, pronunciatum
-fuit, per curie nostre

judicium, gardam predicte abbacie sancti Ulmari, suo-

rumque bonorum omnium et rerum situatarum in co-

mitatu Bolonie et ejus pertinenciis, ad dictum comitem

pertinère, ita tamen quod in omnibus contentis in

cartis seu privilegiis dicti monasterii, quarum vel quo-
.rum tenores inferius continentur, dictus cornes non

poterit nec debebit se de garda intromittere, nisi ex

parte dicti monasterii super hoc requisitus. Sequ'untur

tenores dictarum cartarum seu -
privilegiorum : [scilicet

EUSTACHIIHI, anni 1112, Mathoeianni 1161, etStephani,

amii 1145]- Nos autem in testimonium premissoruin,

et ut rata permaneant in futurum, presentibus litteris

nostrum fecimus apponi sigillum.^ Actum Parisius, anno
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Domini millésime -clîioentesimo nonagesimo nono, men-

se Decembris/

Imprimé dans Baluze, Hist. de la Maison d'Auvergne,
t. II, pp. 137, 138, et dans les OLIM,édition citée du comte
Beugnot, t. III, lre partie, pp. 25, 29.— Une autre copie du
texte des Olim, se trouve" également dans les Mss. de Dom
Grenier, t. CCLVI, f° 375.



COMMENTAIRE ONOMASTIQUE.

A. — Eustache III. comte de Boulogne, filsd'Eustache II,
dit aux Grenons, et de sainte Ide, prit l'administra-

tion du comtéaprès la mort de son père, vers l'an 1093.

Dans, la généalogie Caroline, dans la vie de sainte

Ide et dans d'autres documents d'une sérieuse impor-
tance, il est regardé comme l'aîné des enfants, tandis

que d'autres autorités, principalement parmi les
'
Belges, ne le citent qu'après ses deux frères, Godefroi
de Bouillon et Baudouin. La première opinion paraît
la plus probable.

On connaît huit chartes, signées de ce prince, pen-
dant im règne d'environ trente ans. La plus ancienne

est celle de l'abbaye de la Capelle, qu'Aubert le Mire

a publiée (t. II, p. 1311-12), et qui est datée de l'an

1100. M. Desplanque l'a rectifiée et commentée dans

ses Recherchessur l'abbaye de la Capelle en Calaisis,

publiées dans le t. IX des Annales du Comitéflamand.

D'après YArt de vérifier les dates (t. II, p. 762), il j'¬
en avait une de l'an 1105 dans les archives de Cluny,
concernant le prieuré de Rumilly, auquel Eustache III,
de concert avec sa femme et sa mère, donna tout ce

qui lui appartenait sur le territoire de cevillage et de

celui de Bourthes, mal à propos appelé Bierdes (pour

Bwrdes) dans le texte des Bénédictins. Ce document,
s'il existe encore, est resté inédit. Viennent ensuite
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les trois chartes de Samer, de 1107, 1112 et 1113 ;
celle de Saint-Wuhner de Boulogne,dei'an 1121, que

j'ai publiée dans le t. I de nos Bjilletins, p. 372, et

dont' il y a dans les ar1chives'j.d'Artois deux belles

copies du xme siècle, que je n'ai pas- été à même de

collationner ; la charte enfaveur de l'abbaye de Saint-

Bertin, de l'an 1122, relative aux possessionsde cette

abbaye dans la terre de Merck, insérée dans le cartu-

laire imprimé pjar M. Guérard (p. 229) et dans le 1.1,

p. 84 du recueil d'Aubert Lé Mire; et enfin celle

que Guichenon a publiée, de l'an 1125, en faveur

du prieuré de Runrilly, où ce prince se retira pour y
mourir peu après sous l'habit religieux.

B. — Marie, comtesse de Boulogne, fille de Malcohn III,
roi d'Ecosse, et de sainte Marguerite, épousa Eus-

tache III peu de temps après sonretour de la Croi-

sade, vrai3emblablement en l'an 1102. Elle lui donna

deux enfants, Rodulf ou Raoul, qui signe la charte

de 1122, citée plus haut, et qui mourut peu après ;

'puis Mathilde, ou Mah'aud, qui fut mariée en 1123à

Etienne de Blois, comte de Mortain,. à qui Eus-

tache III abandonna bientôt la possession de son

comté de Boulogne. Marie était morte le 18 avril

1115 (Luto, p: 414).

C. — Jean de Connûmes, ou de Warnêton, évêque de JThé-

rouannè, l'un des plus grands et des plus saints pon-
tifes qui aient illustré le siège épiseopalde la Morinie

(1099 à 1130). L'église de Bruges l'honore d'un culte

public, qu'on regrette de ne pas voir étendu au diocèse

d'Arras.

D. — L'abbé de Saint-Bertin était abrs le ^bienheureux

Lambert, enfaveur de qui le comte Eustache III donna

la charte de 1122, par laquelle était confirméela do-

nation de là terre de Merck.
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E. — Caïèu.— Baudouin de Caioht,qui, avecson frèreRoger,

signe la charte de 1107, n'est, à ma connaissance,
mentionné nulle pjart ailleurs. Ce nom de Caïeu, an-

cien dans le Boulonnais, puisque Lambert d'Ardres

en parle à propos de la mort du comte Régnier que.
la tradition fait remonter aux environs de l'an 900, a

été porté, au XIIe siècle, par un membre d?uneautre

. •
famille, Baudouin d'Engoudsent, dit de Marquise,
autrement de Caïeu, de Cdiochotamen nominato, qui .
fut le premier mari d'Adeline de Gulnes. Mais rien

ne prouvé que Baudouin de Marquise, dit le Vieux,
son père, ait porté ce surnom (voir Lambert d'Ardres,
éditde M. de Godefroy,pp. 171 et 249). Quoiqu'il en

soit; Roger de Caïeu signe encore la charte,de 1113;
et dans les deux privilèges pontificaux de 1173 et de

1199 on trouve mention leslibéralités que, de.concert

avec Gilla,sa soeur,il avait faites à l'abbaye de Samer,
et qui consistaient en des alleux et les deux tiers

d'un moulin, situés à Lottinghen. Etienne de Caïeu

signe la charte de 1161.

F. '—Montreuil, — Ingelram de Montreuil signe les deux

chartes de 1107et de 1113. Anscherius, son frère, ne

comparaît que dans cette dernière, où se trouve men-

tionné le nom de Watcelinus, vicecomesde Monste-

riolo, fonctionnaire qui, sans doute, exerçait son office

sous l'autorité des seigneurs de Montreuil-Maiutenay.

G.—Colembert.—Hugues de Colesberge,qui signela charte

de 1107, est mentionné dans les privilèges de 1-173et

de 1199 comme donateur de plusieurs alleux dans la

paroisse de Saint-Etienne, au hameau d'Ecaux. On le

trouve cité dans la charte d'Eustache III pour Saint-

Wulmer de Boulogne, en 1121, dans une charte

d'Andres, de 1150 (chron. d'Ardr., 810, et Mir. I, p.

536), et enfin dans le privilège d'Adrien IV, de 1157,

pour l'abbaye de Beaulieu.
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H. — Hemfrîd, ou Hemfroi, sénéchal,comparaît comme té-

moin dans la charte de 1107, où son nom estécrit par
erreur Nenfedi. Les chartes d'Etienne, qui paraissent

plus correctes,l'appellent Sein/ridas en 1141, et Reu-

fridus, <*'pour Henfridus, en 1145. Commeceprénom
n'est nulle part suivi d'un nom de fief, il est à peu

près sans objet de se>demander si ce n'est pas à ce

personnage que le village de Wierre doit son surnom

d'Effroy, contraction de l'ancienne forme Heffroy, où

Henfroy.

I. — Guillaume, vicomte, signe les trois chartes de 1107,
1112et 1113. Dans les chartes d'Eustache III, pour
la Capelle, de l'an 1100, et pour Saint-Bertin de l'an

1122, on trouve la signature d'Eustache, vicomte.

J.— Fiennes. — Cononde Fieules,lisez deFienles, quisigne
les chartes de 1112 et de 1113, comparaît en 1084

dans les actes relatifs à la fondation de l'abbaye
d'Andres. Il avait épousé en premières noces Alix de

Bournonville, dont il eut entre autres enfants Eustache
et Roger qui'signent avec lui. En 1141 et 1145, Eus-

.tache, devenu chef de famille et déjà fondateur de
: - l'abbaye de Beaulieu, signe les chartes du comte

Etienne avec ses deux frères, Roger et Guillaume

(voir les tableaux généalogiques-dressés par M. de

Godefroy, dans son édition de Lambert d'Ardres).

Roger de Foinles comparaît encore en 1150, dans la

charte d'Eustache IV pour Lens (Mir. I, 583).
K. r—Austruy. — Baudouin id'Ostruich, à'Ostreuwich qui

signe les deux chartes de 1112 et de .1113,comparaît
sous, le nom de Baudouin de Osterwic, dans la

(^)C'estainsiqu'ilfautlire,aulieudeHeudrifus,quiest-unefautetypograjtliïqiie
delap.122.
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charte Manassès de Guî'nes,pour l'abbaye d'Andres,
en 1097 (Mir. I, -367).On le retrouve en 1120,avec le

titre de connétable, Balduinus constabularius de
" Csterwic dans une charte du même Manassès

pour l'abbaye de Saint-Léonard de Guînes (Mir.,

II, 1156). Voir, en outre, la chronique d'Andres,
dans le t. II du Spicilége (pp. 784, 2, 787, 1, 2, 795,

2, 796,1, 799, 2, 804, 1). La ressemblancedu prénom
ne me paraît pas une raison suffisante pour le con-

fondre avec
""
celui que Lambert d'Ardres appelle

Balduinus senex de Ermelinghen, Bolonioeconstabu-

larius (p. 85). Un Baudouin, connétable, sans nom de

fief, signe les chartes d'Eustache III jiour l'abbaye de

la Capelle en 1100, et pour Saint-Bertin en 1122.

L. — Selles. — Manassès de Seles, ou de Seïleiz, qui signe
les chartes de 1112 et de 1113, est cité sousl'an 1118

dans la chronique d'Andres (p. 795, 2), avec Simon,
son fils. Son nom est encore au .basd'une charte de

Saint-Josse-sur-Mer, de l'an 1128.-—Huguesde Seiles,
son contemporain -(ehron. d'Andres, p. 796, 1, et

797, 1), avait fait don à l'abbaye de Samer de cer-

tains alleux, situés à Hermerengues,qui lui apparte-
naient collectivement avec ses soeurs, et Pierre, et

. Hugues et sa soeur. Il existe dans les manuscrits de

Dom Grenier"une charte d'un autre Hugues de Seiles,
de l'an 1247 (t. ccxxvi, f. 218). — Jacques de Seiles,

chevalier, et Eustache, son frère, garantissent, en

1224, en qualité de seigneurs, la donation que Robert

d'Engoudsent avait faite de la dîme d'Inxent à l'ab-

baye de Samer.

M. — Godefroi, ou Geôffroi, bouteillier, signe les chartes

de 1112 et de 1113. On connaît encore, comme ayant

porté ce titre en ces temps reculés, Symon pincema
- de Setdes, aliàs de fîeiles, qui signe une charte du

11
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comte Matthieu pour Clairmarais qui est dans Du

Ohesne (Preuves de Guînes, p. 97), et en 1174 une

charte du cartulaire de Saint-Josse-sur-Mer. Eus-

tachius Buticularius de Seles signe une charte de

l'abbaye de Sainte - Austreberthe de Montreuil en

1215.

N. — Odre.— Gosselin d'Odre, 1112, Gotzelin Dodroi

(mauvaise orthographe), 1113,figure dansla chronique

d'Andres, en 1084, sous le nom de Gotscelinus de

Odera (p. 785, 1), et on l'y retrouve encore en 1116,
où il est appelé Goscelinusde Odre (p. 796, 1). C'était

un bienfaiteur de l'abbaye de Notre-Dame de Bou-

logne.

0. — Merch. — Foulques de Merch est cité par Lambert

d'Ardres, qui lui donne pour fils Simon de la Chaus-

sée, Simon de Calcata (p. 317).

P. — Longueville. — Hugues de Longueville, qui signela

charte de 1113, et dont le nom a été omis dans le

texte donné par Aubert Le Mire, figure daus la chro-

nique d'Andres, à la date de 1116 (p.796, 1). Voyez
plus loin, sous la lettre (1),ce qui regarde les autres

seigneurs du même nom:

Q. — Wierre. — Hugues de Wierre (Wilrei), sans-doute

Wierre-au-Bois, cité parmi les témoins de la charte

de 1113, a été également oublié par Aubert Le Mire.
Je ne trouve ce personnage mentionné nulle part
ailleurs.

R.—Milletrecq.— Gerbodonde Slilestirch^ni signe la

charte de 1113, paraît être un des vassauxde l'abbaye
à laquelle le fief de Milletrecq a continué d'apparte-
nir jusqu'à la Révolution française. Ce fief était situé

dans le village même de Samer, et d'ansle privilège
de 1199, il est associé au fief de Lambert de Course,
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étant alors possédépar Baudouin de Milestrec, de qui

l'abbaye la tenait moyennant dix sousde rente an-

nuelle.

S. —
Longûerecque,—Frameri de Longuerecque (de Lan-

greliega), qui signe la charte de 1113, comparaît en-

core vers l'an 1135 dans une charte de l'abbaye de

Saint-Josse-sur-Mer.

T. — Caprenes, ou Câpre, dans le voisinage du Panème.

sur Tingry. —Baudouin de Caperneiz, lisez Caprenes,

signe la charte de 1113 ; et Mabilia de Caprenes est

citée dans la désignation des abouts du bois de

Sedena, dans le privilège de Célestin III, de 1193.

U. — Robert, anonyme dans la charte de 1113.

V. — Ratzo; ou Rasso, anonyme dans la charte de 1113,

.le même iDeut-être qui est appelé Benso en 1141

et Bauso en 1145.

W. —Herenfridus, sans nom de fief, ni de fonction,
en 1113. Distinct du sénéchal, de même nom-(H).

X. — Libertus, anonyme dans la charte de 1113.

Y. — Betchel, ou Berchel, anonyme dans la charte de

1113.

Z. — Etienne de Blois, comte de Mortain, devint héritier

du comté de Boulogne par son mariage avec Mathilde-

ou Mahaut, fille unique d'Eustache III. Monté sur le

trône d'Angleterre en 1135, il retint l'administration

du comté de Boulogne jusqu'à l'an 1150, au plus tard,
où il eut pour successeurson fils Eustache IV, dont il

. existe, à cette date, une charte en faveur de- l'église
de'Lens (Mir. I, p. 583). Etienne de Bloismourut à

Douvres en 1154, et fut inhumé dans l'église du mo-

nastère de Favershanï; en Angleterre.
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A.— Mathilde, ou Mahaut, filled'Eustache III et de Marie

d'Ecosse, devint seule héritière du comté de Bou-

logne, après la mort de son frère Raoul, en 1122 ou

.1123. Mariée à Etienne de Blois, qui, du chef de sa

mère, Adèle,fille de Guillaume-le-Conquérant, succéda

sur le trône d'Angleterre à son oncle Henri Ier, Ma-

thilde seconda énergiquement son mari dans l'admi-

nistration de ceroyaurne. Elle mourut en 1151, ayant
donné au roi Etienne deux fils, Eustache IV et Guil-

laume IL et une fille, Marie, abbessede Ramsay, qui
tous trois lui succédèrent dans le comté de Boulogne.

B. — Richard, ou Rikard, notaire anglais au service de son

souverain, a rédigé les deux chartes de 3141 et de

1145, dont le texte-offre les plus grandes similitudes.

Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'elles soient signées
des mêmes témoins.

C.— Robert, sénéchal, 1141, 1145. Je ne l'ai point trouvé

ailleurs.

D. — Bernard, vicomte, 1141,1145.

E. — Qston. 11.y a un Oston, qui signe la charte d'Eus-
•

, tache III pour la Capelle, en 1100 (Mir. II, p. 1312).
Lambert d'Ardres cite Hoston de Saint-Omer, qui

signe en 1127 la charte communale de cette ville, et

Hoston de Bailleul, son contemporain, filsd'Euphémie
de Guînes-(p. 109). - •

F. — Eustache de Carthona, ou de- Cortona, 1141, 1145,
m'est tout-à-fait inconnu.

G.— Hugues, maréchal, 1141,1145.

H.— Raoul, chapelain, 1141, 1145.

1. — Roger de Limesioonde Lemesio, 1141, 1145. Je n'ai

retrouvé nulle part l'indication de cefief. Peut-être

sont-ce des noms de seigneurs anglais.
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J. — Everardus ou Evrardus, 1141, 1145.

K. — Fulbertus, 1141,1145.

L. — Baudouin II,- abbé de Saint-Wulmer. Les Bénédic-

tins du Gallia Christiana l'ont trouvé cité pour la

-première fois dans-une charte de Milon ïcxpour la

collégiale de Warnêton, en 1142 (Mir. I, p. 389), et

on le rencontre encore en 1145 dans l'acte d'une dona-

tion faite par Arnoul de Guîues à l'abbaye de Clair-^

marais.

M. — Milon Ier, évêque de Thérouanne (1131-1158), prélat
d'une infatigable activité, qui a laissé dans tout le

diocèsedes traces nombreuses de son passage, en si-

gnant une infinité de chartes pour les églises et les

monastères.

N. — Pierre, abbé de Saint-Wulmer, à qui est adressée la

donation de Milon Ier de 1153, est cité dans une

charte de 1155, émanée du même évêque, et publiée
sous le n° xvm (p. 197) dans l'Histoire .de l'abbaye

d'Auchy-les-Moines par M. A. de Cardevacque, dans

une charte de l'abbaye de Maroeuil de 1165, dans le

privilège d'Alexandre III de 1173, dans deux chartes

de Saint-Josse-sur-Mer de la mêmeannée, et enfin, en

1188, dans le cartulaire de S.-Evode de Braine (Gall.

Christ, t. X, col. 1596).

0. — Philippe, archidiacre de Thérouanne en 1153, com-

pagnon assidu des coursesapostoliques de Milon Ier,

comparaît en 1135 dans deux chartes publiées par
Aubert Le Mire (t. I, p. 525, et t. III, p. 39). Le Car-

tulaire de Notre-Dame de Thérouanne lui donne, en

1136le titre $LArchidiaconus Teruanensis, équivalant
à celui d'archidiacre d'Artois. On le retrouve, en

. 1142, dans une charte de l'abbaye de La Capelle,

publiée par M. A. Desplanque (p. 41), et dans une
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autre d'Aubert Le Mire (t. III, p. 333) ; en 1144, dans

le même recueil (t. I, p. 180) ; en 1147, dans une

charte inédite de l'abbaye de Selincourt, et enfin, en

1155, daris la charte d'Auchy que j'ai citée plus
'

haut(ili).

P. — Nicolas, chantre en 1153, comparaît dans la charte

d'Auchy de 1155 que je viens de citer, et dans une

autre charte du recueil d'Aubert Le Mire (t. III,

p. 39), donnée pour Fumes, la même année.

Q. — Théobald ou Thibaut, prêtre de Thérouanne en 1153,

comparait sous le nom de Tldbaldus dans la charte de

La Capelle de 1142, publiée par M. A. Desplanque

(p. 41), et la même année dans une autre charte

d'Aubert Le Mire (t. IV, p. 201).

B. — Qdon ou Eudes, prêtre de Thérouanne en 1153, est

sans doute le même qui comparaît en 1138, avec le

titre de chanoine, dans une charte d'Aubert Le Mire

(t. III, p. 39), avec'le titre de prêtre et chanoine dans

la charte de Selincourt de 1147 (0), dans une charte

d'Aubert Le Mire de la même année (t. IV, p. 377),
et enfin dans une autre charte du même recueil de

l'an 1155 (t. III, p. 39).

S. — Arnulfus ou Arnoul, prêtre de Thérouanne en 1153.

T. —.Baudouin, chanoine de Thérouanne en 1153, com-

paraît dans une charte de Milon de l'an 1142, publiée

par M. l'abbé Robert (Histoire de l'abbayede Chocques,

p. 196); dans une autre charte de la même année, du

recueil d'Aubert Le Mire (t. IV, p. 201), et dans une

charte de 1147 du même recueil (t. IV, p. 377).

U.— Alemmus ou Aléaume, chanoine de Thérouanne en

1153, comparaît dans trois chartes de l'an 1142 sous

le nom à'Aldmus ou Allélmus (Desplanque,p. 41,

Chocques,p. 196, Mir. t. IV, p. 201). Il figure, en
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'outre, en 1147, dans une charte d'Aubert Le Mire,

(t. IV, p. 377).

V.— Alulfus, chanoine de Thérouanne en 1153, peut-être
celui qui fut plus tard archidiacre, et qui est cité de

1154 à 1178 xdans le cartulaire de Notre-Dame de

Thérouanne.

X. — Helgot, clerc de Thérouanne en 1153.

Y. — Baudouin, clerc de Thérouanne en 1153.

Z. — Matthieu Ier, comte de Boulogne, fils puîné de

Thierri d'Alsace, comte de Flandre, se mit en posses-
sion du comté de Boulogne en 1159 ou 1160, après la

mort du comte Guillaume II, en épousant la soeur de

ce dernier, Marie, fille d'Etienne de Blois, qu'il alla

chercher dans le couvent de Rainsay dont elle était

abbesse. 11mourut en 1173, des suites de la blessure

qu'il reçut au siège de Driencourt, autrement- dit

Neufchâtel-en-Bray. Il fut inhumé dans l'abbaye de

Saint-Josse-sur-Mer, où lui fut érigé un monument

funèbre, aujourd'hui ,conservé dans le Musée de Bou-

logne. Le cartulaire de Saint-Josse contient beaucoup
de chartes relatives à l'administration de Matthieu

d'Alsace.

a. — Ferranus de Tingri, 1161. — Lambert d'Ardres en

parle sous le nom de Guillaume-i?Tara?M?/sde Tingréio

(p. 95). Il est appelé Pkaramus de Tingri dans deux

chartes du cartulaire de Saint-Josse-sur-Mer de 1171

et 1173, Faramus de Tingeri, dans une charte de

1172.

b. — Isaac de Boezingehem, 1161, se retrouve dans une

charte du comte Matthieu, de la même année ou en-

viron, pour l'abbaye de Clairmarais, dans Du Chesne

(Preuves de Guînes,p. 97), où il est appelé Isaac de
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Bosingêhem. C'est du village de-Bezinghen, canton

d'Hucqueliers, et non de celui de Bazinghen, canton

de Marquise,-qu'il est ici question, ainsi que j'en
donnerai la preuve dans le commentairetopograpliique
sous le n° (44). Ce noble seigneur, qui portait le titre

de chevalier, avait vendu à l'abbaye de. Samer, avec

le consentement de sa femme Basilie et de ses héri-

tiers, une dîme que le privilège de Célestin III énu-

nière en 1193parmi les possessionsde ce monastère.

c. —' Raoul de Lens, 1151, est cité dans la chronique
d'Andres (p. 815,1 et 820, 1), et .dans deux chartes

- de la comtesseIde, l'une de 1183, inédite, pour l'ab-

baye de Licques, l'autre de 1194pour Andres (Mir. I,

p. 398).

d. — Ârnulpbus ou Arnoul, chevalier anonyme, 1161. Il

y a aussi un Arnulphus parmi les témoins qui signent
la charte d'Eustache III, de l'an 1100, pour La

Capelle.

e. — Guillaume le Chambrier, 1173, 1199, cité pour une

dîme dans la paroisse de Questrecques. Dans le privi-

lège d'Innocent III, de 1208, pour Notre-Dame de

Boulogne,il est fait mention d'un Guillaume le Cham-

brier, parmi les tenanciers de l'abbaye, intra muros,
mansuram Willelmi Camerarii.

f. —Baudouin Bibuef, 1199, improprement appelé Bau-

douin Libet, par suite d'une mauvaise lecture dans le

privilège de 1173, possesseurd'une terre à Bellebet.

g. — Simon Bustel, 1199, ou Butel, 1173, aussi possesseur
d'une terre à Bellebet.

h. — Âncherius et Lambertus , anciens possesseurs, à

Pelincthun, d'alleux qui étaient passés dans le do-

maine de l'abbaye, ne sont mentionnés que dans le

privilège de 1173.
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i. — Giraud de Bucoll, lisez Bucolt, ou de Bécourt cité

en 1199 comme ancien possesseur d'alleux situés à

Wicquinghen (48)' ou à Saint-Laurent (49), est

- appelé Gérard Bequet, par mauvaise lecture, dans le

privilège de 1173.

j. — Giraud du Quesnoy ou de La Quesnoy (c'est ainsi

que je lis Giroldus de Casroi pour Casnoi), cité

en 1199, dans la compagnie de Giraud de Bucolt,
commeancien possesseurdes mêmes alleux, est appelé

par mauvaise lecture Gérard de Gosna, dans le privi-

lège de 1L73. Je n'ai retrouvé nulle part ailleurs ces

personnages. <

k. — Hugues de Chestreka ou Questrecques, est cité

aussi, en 1199, pour des alleux situés aux mêmeslieux

•que ceux qui viennent d'être nommés. Le privilège de

1173 l'appelle, par mauvaise lecture,Hugo de Lostica.

La bulle de 1199 le mentionne une secondefois sous

le nom de Hugues de Kestrehe (sic),à propos des al-

leux de Hugues de Colembert à Ecaux.

1. — Arnoul de Longueville, de Longavilla, 1199, de

Lorignavilla, 1173, mauvaise lecture pour Longua-

villa, ancien j)0ssesseurd'alleux, à Isques, qui étaient

entrés dans le domaine de l'abhaye..Je n'ai pas trouvé

ce nom dans les chartes qu'il m'a été donné de lire.

Hugo de Longavilla est cité dans la chronique
d'Andres en 1116 (P) ; un autre Hugo de Longa-

villa, miles, signe plusieurs chartes inédites pour l'ab-

baye de Licques au commencement du XIIIe .siècle.

Ansel de Longueville signe la charte d'Ambleteuse en

1209. Un autre Ernous de Longheville, âgé de soi-

xante ans en 1285, dépose à l'enquête faite par le

comte d'Artois sur les us et coutumes de la commune

deBoulogne(Mém. Soc.Acad. IX, p. 247),mais cen'est.

évidemment pas de ce dernier qu'il s'agit.
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"m.— Rénier Gavai, ou comme nous dirions aujourd'hui
Renier Queval, d'Alembon, est cité ici, en 1173 et en

1199, comme ancien possesseurd'alleux de cette pa-

roisse, entrés depuis dans le domaine de l'abbaye. Il

vivait dans la dernière moitié du siècleprécédent, et il

comparaît avec Emma ou Imma, sa femme, lors de la

fondation de l'abbaj^e d'Andres, sous le nom de Bai-

n-erusCaballus ; la chronique cite également Arnoul

Caval,peut-être sonfils (Spicilége,t. II, p. 784,1,785,

2, 790, 1, 796, 1).

n. — Atron, 1199, ancien possesseur d'alleux, à Ferques,

défiguré dans le privilège de 1173 sous le nom i'Atti-

ninen, ancienbienfaiteur de l'abbaye, avecsonfils Jean,
ne

'
se retrouve pas, au moins sous cette forme, dans

les autres documents de l'époque. Cependant, je pense

qu'il s'agit ici de celui que la chronique d'Andres ap-

pelle Hatton de Fercnes,. dont la veuve, Maisendis,
est mentionnée à la page 798 du t. II du Spicilége.

o. — Baudouin, parent des précédents, cité, 1173, 1199.

p. — Robert Cringeth, 1199, appelé Bobert Gringu dans

le mauvais texte de 1173, possesseurd'alleux dans la

. paroisse de Neufchâtel.

q. — Gautier Crolle, Walterus Crotte, 1199, Walterus

Crelet en 1173, associé au précédent.

r. — Arnulphus de Sechises ou Arnoul de Sequieres,

possesseurd'une dîme audit lieu, n'est nommé qu'en
1173.

s. — Donferanus (1173), Faram, sans doute pour Farani

(1199), possesseurd'alleux à Pelincthun ne serait-il

pas le fameux Faramus de. Tingry (a) ? Je me hâte

de dire qu'il pouvait y avoir, en ce temps-là comme

aujourd'hui, des homonymes.

t. — Oylard de Businghehem, 1199, de Bezinghem,
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1173, semble appartenir à la même famille qu'Isaac
cité plus haut (b).

u. — Fauquembergue, le châtelain de, cité ici en 1173
et 1199, comparaît dans une charte du cartulaire de

Saint-Josse-sur-Mer de la même année 1173, sous le

nom de Willelmus Castellanus de Falcobergd.
i

v. — Lambin, 1199, que je ne connais pas d'ailleurs, et qui
est appelé Bamini par mauvaise lecture en 1173, était

possesseurd'une terre à Dennebreucq ; voyez ce mot
dans le commentaire topographique sous le n° 64.

w. — Ida ou Ide, fille de Matthieu d'Alsace et de Marie de

Boulogne, héritière du comté après la mort de son

père, en 1173, était veuve de son troisième époux

lorsqu'elle donna cette charte. Elle se remaria ensuite

à Renaud de Dommartin, mourut en 1216 et fut in-

humée dans l'église de Notre-Dame de Boulogne.
'

x. — Roger de Basinghem, 1189, pefsonnage qui com-

paraît en 1173 dans une charte du cartulaire de Saint-

Josse-sur-Mer, est cité dans .la chronique d'Andres

(p. 820, 1), dans Lambert d'Ardres qui lui donne pour
femme Béatrix de Merc (p. 317), et dans l'intitulé de

plusieurs chartes inédites de Saint-Bertin.'

y. — Rénier Morsel, cité dans la charte' de 1189, est

peut-être le même que M. Eugène de Rosny signale,
avec le titre de maréchal, comme témoin d'une dona-

tion faite par Guillaume de Montcavrel à l'abbaye de

Clairmarais en 1199 (État ancien, p. 69), et qui figure
sans prénom a,vec le titre de sénéchal dans la. charte

d'Ambleteuse en 1209(Bulletin Soc. Acad., I, p. 144).

z. — R.aoul, maréchal, cité dans la charte de 1189, avait

comparu avec le même titre dans la charte du comte

Matthieu pour l'abbaye de Clairmarais, donnée vers
l'an 1161 (Du Chesne, preuves de Guînes, p. 97). On
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le .retrouve..en" 1196 dans la charte de Renaud et

d'Ide pour la guihalle de Calais.

a. — Pierre Cokin, 11S9, m'est inconnu d'ailleurs.

b. — Lambert le Panetier souscrit, avec la formeromane

de sonsurnom, Penetirs, la charte de 1189.Il y a dans

la chronique d'Andres un Elemberius Panitor ou

. Panetarius (p. 786, 2, et 787, 2) qui signe en 1130

une charte du recueil d'Aubert Le Mire (t. Ier, p. 383)

qui n'est probablement pas le même et que je cite

comme exemple d'homonymie.

c. — Gauthier de Staal ou de Slaal-Ruenouz (je ne sais

que faire de ce dernier vocable), m'est d'ailleurs in-

connu.
" ' '

d: — Gauthier de Waben, 1189, cité dans le cartulaire

de Dommartin en 1153. Je trouve en 1194, dans la

chronique d'Andres (p. 815), et dans une charte

d'Ide pour la même abbaye, Eustathius de Waben.

e.—Gauthier de Wailly, en 1189, signe en 1210 une

charte du cartulaire de Saint-Josse-sur-Mer.

-/. — Guillaume de. Scoilîes ou d'Escceuilles, 1189. La

chronique d'Andres parle de Hugues de Seules (p.785),

et le nom de ce dernier se retrouve dans une charte

du comte Matthieu de 1170, du cartulaire de Notre-

Dame de Thérouanne, où il est appelé Hugo de

Squeles.

g. — Guillaume Dikedake, 1187, m'est inconnu, car je
ne pense pas que le nom soit "altéré. S'il en était au-

trement, cela pourrait être une variante du nom de

Didesaker, -unedes plus anciennes formesdu nom de

Disacre, baronnie du Boulonnais, sur Leubringhen

(Chron. d'Andres, p."820).
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h. — Robert Rabel, 1193 et 1199, m'est inconnu.

i. — Gerbodon, abbé de Saint-Wulmer de Samer, com-

paraît en 1192 dans une charte de la comtesse Ide

pour Saint-Bertin, est cité en 1196 dans la chronique
d'Andres (p. 826, 1, et 856, 1), en 1199 dans une

charte de Clairmarais, et"en 1219 dans une charte du

cartulaire de Saint-Josse-sur-Mer.

j. — Lambert de Course, Lambertus de Cors, 1199, est

cité en 1170 dans une charte du comte Matthieu, du

cartulaire de Notre-Dame de Thérouanne.

Je.—Renaud de Dammartin, 1210, comte de Boulogne,

quatrième mari de la comtesseIde (w), qu'il épousa
en 1191, mort en 1227.

I. — Robert, prévôt ou bailli d'Engoudsent, proepositus de

Engoudessem,1224. Eustache de Engodessem parait
en 1164 et en 1170 dans le cartulaire de'Notre-Dame

de Thérouanne, et en 1171 dans une charte de Sainte-

Austreberthe de Montreuil, publiée par M. l'abbé

Parenty dans les Annales Boulonnaises, t. I, p. 135.

Il est appelé de Engoldessem en 1170 dans les chartes

de Licques. Baudouin de Engoldesemse trouve parmi
les signataires de deux chartes de 1168 -et de 1174,
du cartulaire de Saint-Josse-sur-Mer. Engoudsent,
ancienne baronnie du Boulonnais, est situé sur la com-

mune de Beussent, canton d'Hucqueliers.



COMMENTAIRE TOPOGRAPHIQUE

OBSERVATIONSPRÉLIMINAIRES

L'énumération des droits, privilèges et propriétés de

l'abbaye de Samer mentionnés dans les seize chartes qui

précèdent, comporte avant tout l'explication de ces pos-

sessions, autant qu'il sera possible d'en faire la distinc-

tion.

Il y a d'abord la propriété proprement dite, ou la posses-
sion du sol, qui est

'
exprimée par le terme à'allodiwin ou

alleu, souvent employé, ou simplement par le mot terra, la

terre, précédé ou nom de renonciation de contenance, une

mesure (mensura), ou une charmée (carruca, cari-ucata).

Puis, le domaine féodal, la seigneurie (dominium), avec le

droit de justice,haute, moyenne et basse (comitatus), qui im-

plique suzeraineté, s'exerçant par l'obligation imposée au

vassal de prêter foi et hommage, de srépondre à l'appel du

ban militaire, et de payer un censannuel avec relief à chaque
mutation. Ce droit de seigneurie, même quand il s'applique
à'un village (villa), n'implique en aucune manière la posses-
sion territoriale du fonds. Un axiome des légistes du xvne

siècle faisait du roi le propriétaire foncier de toutes les terres
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de son royaume. On est bien près, je crois, d'attribuer au-

jourd'hui le mêmeprivilège à, l'Etat; mais, si pareille maxime

venait à prévaloir, on pourrait dire qu'il n'y aurait plus de

propriété. Or, le droit de propriété existait avec toutes ses

conséquences, avant 1789, aussi bien qu'après la Révo-
lution.

Au moyen âge, et sous l'ancien régime, il faut soigneuse-
ment distinguer la propriété territoriale de la propriété féo-
dale qui se superposaient souvent l'une à l'autre et coexis-
taient sans se confondre. Le terrier d'une seigneurie, celui

de Menneville, par exemple, dans le domaine féodal de l'ab-

baye de Samer, ne correspond en aucune manière à ce que
nous appelons aujourd'hui une matrice cadastrale. L'abbaye
n'y possédait plus en propre un seul pouce de terrain : tout

appartenait, soit aux divers paysans du lieu, soit à des parti-
culiers habitant au dehors. On se représente souvent les

seigneursd'autrefois comme des pachas turcs, possédant seuls
la terre, ayant droit de vie ou de mort sur les esclavestrem-
blants qui travaillaient pour eux, nuit et jour, moyennant
un mauvais morceau de pain noir. C'est là un effrontémen-

songe, que les passions politiques s'efforcent de mettre en .
circulation à certaines époques troublées, mais qui ne saurait

prévaloir sur la vérité historique.
La vérité historique est que le paysan, tout comme le sei-

gneur, pouvait posséder et possédait, en effet, dans n'importe

quelle seigneurie, les portions du sol national que lui lé-

guaient ses ancêtres ou qu'il trouvait moyen d'acquérir de

ses deniers. Cette propriété, tout aussi bien que celle des

nobles, constituait alors comme aujourd'hui un droit de

possessionà l'abri de toute atteinte.

Mais il y avait, sous l'ancien -
régime; un

'
autre genre de

propriété que la Révolution a fait disparaître, c'est la pro-
priété féodale. Par une fiction "qui remonte aux -tempsles

plus reculés de l'histoire de France, c'est-à-dire, suivant

toute apparence, à la conquête de nos contrées par les bar-
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bares du Ve siècle, les bois, les prairies, les terres et les enclos

qui formaient le territoire des divers villages du pays, furent

répartis hiérarchiquement en fiefs et arrières-fiefs, ou terres

nobles, et en cotterîes ou terres de roture. Les fiefsn'étaient

pas égaux de.leur nature. Il s'y joignait des prérogatives ou

des obligations qui en variaient l'importance. Il y avait les

fiefsd'honneur ou de dignité, qui conféraient à leurs proprié-

taires une véritable suzeraineté, et les fiefs simples,non titrés,

dont la possessionne tirait pas à conséquence.

Les premiersfurent, toujours l'apanage des familles nobles,

soit de race, soit de brevet ; les secondspurent être possédés

indifféremment par des roturiers, moyennant l'acquit au

domaine royal d'une certaine redevance, imposée, dans les

deux derniers siècles, sous le nom de droit de franc-fief.

Il y avait, sans doute, pour lespossesseursde certaines terres

des devoirs de vassalité à' subir vis-à-vis des seigneurs dont

elles dépendaient ; mais cesdevoirs étaient nettement définis,

clairement expliqués dans lés 'contrats, et l'acquéreur qui se

présentait devant le tabellion savait à l'avance quelles

étaient les charges qui pesaient sur le lopin de guérets dont

il voulait, se faire un domaine: volenti nonfit injuria. Il

devait moudre au moulin banal, cuire au four banal,payer la

dîïne selon l'usage du lieu, à cinq, à sept, à neuf, à dix ou à

douze du cent, mais tout cela était connu et réglé, ne laissant

aucune place à l'arbitraire.

Le régime féodal ne créait donc plus, en 1789, un obstacle

à l'extension de la petite propriété. Telle que je la trouve

constituée dans le Boulonnais, l'organisation féodale reposeà

peine sur le sol. Elle est absolument distincte du patrimoine
territorial des familles, dont elle ne suit presque jamais
les vicissitudes. C'est souvent une propriété qu'on pourrait

appeler immobilière, la possession du titre, avec ses

prérogatives honorifiques, dont la principale est le droit de

justice, et, comme droits utiles, la perception des censives,
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des rentes et redevances, et des émoluments payés pour foi

et hommage,à chaque mutation.

La justice s'exerçait par le moyen d'un bailli et d'un pro-

cureur, assistés, en certains cas, des hommesde plaids, sorte

de jury composéde ce qu'il y avait de plus intelligent parmi
les tenanciers dont le verdict était ordinairement inspiré

par la plus honnête équité. La perception des .censives se

faisait par un receveur, connu et attitré,-représentant local

des intérêts du propriétaire.
C'est par ce dernier point que la propriété féodale entrait

le plus en contact avec les populations, et c'est là une des

principales causes de l'impopularité qui en a frappé la mé-

moire.

Les censives,redevance annuelle qui grevait les maisons et

les terres dépendant de la seigneurie, faisaient partie du fief

lui-même,-et à la différence des rentes, elles n'étaient pas
remboursables. On les payait en argent ou en nature, suivant

l'énoncé inscrit dans les aveux et dénombrements. Elles

n'étaient susceptibles ni d'augmentation ni de diminution,
'

mais leur importance variait d'un courtil à l'autre ; et comme

elless'étaient, de plus, fractionnées considérablement par
suite des divisions et des partages de propriété, leur assiette

formait un enchevêtrement de sous et de deniers, d'oisons,
de chapons, de poules, demi-poules, tiers et quarts de poules,
à travers lesquels il y avait mille matières à chicane : on ne

s'y reconnaissait plus.
Plusieurs de' ces redevances étaient à peu près honori-

fiques,ou devenues tout-à-fait singulières, commeun chapeau
de roses,une paire de gants, un plat de fraises, une fourche

à foin, un fer à cheval, qui rappelaient d'antiques liens de

vassalité. D'autres même n'avaient plus de signification

connue, et personne ne pouvait plus dire au juste ce que
c'était qu'un étoeuf,un widecocq,etc.

Voici quelle était, au milieu du xvne siècle, la valeur

cominutative en argent des diverses espècesde censivesen
12
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nature, énoncées dans les titres féodaux de cette époque,

d'après le terrier de la famille de Roussel de Préville, rédigé

en 1740 :
- sous,den.

Un chapon 15 »

Une poulie 8 »

Un grand poullet 6 »

Un moïen - 4 »

Un poussin 2 »

Une oye....,.' 12 »

Une bécasse 10 »

Une'bécassine 3 »

Un merle : 1 »

Un pigeon 2 6

Un oiseau de rivière

ou canard sauvage 10ou 15s.

Une sarcelle.. .. 5 ou 7 s. 6 d.

Un canard privé n »

Uncocq d'ind'e -. 25 »

Une poulie d'inde.... 20 »

Une poullarde 10 »

Uu quarteron d'oeufs. 10 »•

Une fourche à foin... 7 6

Une corvée 5 »

Une flèche 1 »-

Un verre 3 »

Un bourson ou gous-
ta 3 »

Une lampe de verre.. 3 »

Un chapeau de roses. 3 »

Un bouquet defleurs. » 6

Un etoeuf ; 1 »-

Une paire d'esguil-
lettes 1 »

Une paire de gans.... 10 »

sous.don.

Une laisse de lévrier. 10 »

Unechollepour chol-

ler 10 »

Un plat de fraises ... 7 6

Un cent de mesle

(nèfles) 3 »

Un quarteron de rai-

nettes 5 y>

Une paire d'éperons. 8 -»

Une paire- d° dorés 25 »

Un pot d'huile à brû-

ler 20 »

Un potd'huiled'olive 45'. »

Un pot de vinaigrede

vin 15 »

Un pot de vin 20 »

Un fromage gras 5 »

Une livre de sucre... 20 -»

Une livre de poivre.. 25 »

Une livre de cire

blanche 32 ".»

Une livre de cire

jaune 28 »

Une livre d'encens... 8 »

Une livre de chan-

delles 7 _»
Une livre de bougies. 40 »

Une pierre de fin 22 »

Une livre d'étoupes.. 3 »

Un fer à cheval 6 »

Une botte de cresson. » 6
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sous.den.

Une botte d'halles ,

(sic)
' 6 »

Une raie sèche 8 »

Un soret j> 9

Un cent d'épingles... 2" »

Unboujon 2 6

sous,den

Une rose..'. , i> 3

Un hurteau d'eau, ou

espèce de chapon

que l'ou appelle

cocq vierge 15 »

Ces censives étaient imposées ab antiquo sur des lieux

déterminés. Elles représentaient très-probablement leprix de

location, ou le témoignage de reconnaissance, que l'ancien

propriétaire du fonds avait imposés au colon bénéficiaire,
lorsde la cession gracieuse-qu'il lui en avait faite ; mais tout

cela était oublié depuis longtemps.
Quoi qu'il en soit, il y a encore une remarque à faire à

propos des seigneuries. Pour peu qu'on étudie la topographie
des fiefs,on reconnaîtra bien vite qu'elle n'a rien de commun

avec la géographie administrative. Les villages, hameaux ou

pièces de terre, sur lequel un fief était assis, lui donnent leur

nom ou lui empruntent le sien, mais le fief ne couvre pas
tout ; il déborde, en outre, presque toujours, et il a des te-

nanciers qui habitent quelquefois fort loin. De plus, il se

trouve tout à côté, la plupart du temps, des terres franches

qui ne doivent leurs contributions qu'au domaine royal, et

qui sont possédéesen toute propriété par des commerçants,
des cultivateurs, des ouvriers, qu'aucun lien n'assujettit à

l'autorité du seigneur féodal W. Tel était l'état des choses

au moment où la Révolution de 1789 est venue prononcer

- (1)L'auteurduDictionnairedesfiefset autresdroitsseigneuriauxethonori-
fiques,publiéàParis'en1757,Laplace,reconnaîtformellementquel'axiomeduslégistes,
Nulleterresansseigneur,n'estaucunementfondéendroit,etnepeutêtreentenduque
delajusticeoujuridiction,nondelaseigneuriedirecte.UneOrdonnancedeLouisXIII,
del'année1629,veutque«toushéritagesnerelevantd'aucunseigneursoientcensés"
releverduRoi,KmaislesParlementsontfaitleursréservesenl'enregistrant: verbo
ALEUn°92.
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l'abolition de l'ancien régime,; et tel, sans aucun doute, il

était déjà, au moment où ont été écrites les chartes qu'on

vient de lire. C'est sous le bénéfice de cette observation es-

sentielle qu'il faut entendre le mot seigneurie, chaque fois

qu'il seprésentera dans le cours de ce commentaire.

La propriété seigneuriale s'étendait aussi anciennement

sur les personnes, et comprenait 1°les serfs (servi ou man-

cipia), dont nos chartes ne parlent point : 2° les liâtes ou

colons censitaires (hospites), qui devaient un censou revenu
"

annuel sur les maisons qu'ils habitaient. Du Cange les

distingue expressément des ,serfs : differunt à servis, dit-il,

franc oste sans servitude. N'est-ce pas à cet usage que plu-

sieurs anciennes fermes doivent le nom de censéqu'elles

portent encore ?

Il est fait aussi mention des métayers (medietarii) qui cul-

tivaient la terre à la condition de servir au seigneur la moitié

de la récolte. Le comte de Boulogne en avait à Questrecques,

où iLsformaient un canton spécial de dîmage, appartenant à

l'abbaye.
La location des troupeaux offrait quelque cliosed'analogue

dans la paroissede Tingry, sous,le nom de crementum,c'est-

à-dire que le propriétaire la faisait avec la condition d'avoir

ou de partager toutes les nouvelles têtes de bétail qui for-

meraient l'effectif annuel de la reproduction. L'abbaye en

avait la dîme, comme celle de la récolte des métayers.

Et, puisque je parle ici de ces dîmes spéciales,disons tout

de suite que les chartes des comtes et surtout les privilèges
des papes en énumèrent un grand nombre, sous la dénomi-

nation générale de décima, comprenant l'exercice de ce droit

tel qu'il s'étendait et se comportait dans sa signification
ordinaire. Le lecteur voudra bien remarquer, pour la tra-

duction en français des diversesénonciations où se trouve le

mot décima, qu'il ne faut pas l'entendre absolument de toute

la dîme du lieu noinmé. Souvent, il conviendra de traduire :

une dîme en tel endroit, ou bien la dîme (générale ou par-
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tielle) que vous avez en tel endroit. Il est à peine besoin de

faire remarquer que la dîme,— dont nos grands-pères ont fait

un épouvantail anti-clérical — était une .contribution plutôt

laïque qu'ecclésiastique, et qu'après tout, cet impôt en

nature, variable chaque année selon l'importance et la valeur

de la récolte, avait, au demeurant, le caractère d'une taxe éta-

blie avec l'équité la plus parfaite. Elle n'avait qu'un défaut,
c'était d'obliger le cultivateur à subir l'intervention inquisi-
toriale du collecteur,personnage alors aussi impopulaire que
l'ont été dans- tous les temps les agents de' la gabelle, de la

maltôte et de toutes les impositions analogues.

Que la dîme ait une origine civile et non ecclésiastique,
cela résulte évidemment, en ce qui concerne l'abbaye de

Samer, des textes les plus formels de nos chartes. « Je leur

» confirme à l'avance, dit le comte Eustache, toutes les

» dîmesqu'ils pourront acquérir ou se faire donner en gage, »

quicquid in decimis comparare vel invadiare potuerint. Le

comté Matthieu parle de la même manière : quicquid in

decimis acquirent eis concedo.C'est donc là une propriété

laïque, puisque sa transmission en d'autres mains avait

besoin de la confirmation du souverain.

Il suffit de'se rappeler, du reste, qu'après la conquête du

Calaisis,en 1558, le' domaine royal, au lieu de donner les

dîmes aux ecclésiastiques,les garda toutes à son profit.
On prit alors, en faveur des curés du Pays-Reconquis, un

meilleurparti, qui fut de leur constituer, dans chaque paroisse,
une dotation territoriale plus en rapport- avec l'honneur de

leur ministère. Il y avait aussi d'autres paroisses dans le

Boulonnaismême, où la dîme est restéejusqu'à la Révolution

aux mains de décimateurs laïques. On en trouvera le détail

dans monDictionnaire topographique de l'arrondissement. .

Une autre-remarque à faire, à propos des dîmes dont il est

parlé dans nos chartës,-c'est que toutes celles qui y sont énu-

mérées paraissent provenir de dons et acquêts, chose qu'il
est utile de noter pour l'histoire des villages où elles étaient
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à percevoir ; car les grandes dîmes de Tabbaye, celles, par

exemple, d'Hesdin-l'Abbé et de ses dépendances, de Menhe-

ville, de Saint-Martin, de"Vieil-Moutier, de la' Caliqùe, de

Campagnette, et en général toutes cellesdes villages et ha-

meaux dont la seigneurielui appartenait en propre, ne sont

pas mentionnées dans les privilèges-pontificaux, qui ont-tout

dit"lorsqu'ils ont prononcéle mot villa. Il n'y a d'exception

que pour le bourg de Sanier,oùla bulle d'Innocent III recense

l'église paroissiale avec tous ses droits de dîmes, decimatio-

nïbus, et autres appartenances.
Partout ailleurs, ainsi qu'on le verra dans "chacun des

articles du commentaire topographique, la possession des

alleux et des villas emporte dé soi le titre de dëcimateur qui,
à très-peu d'exceptions près, en est la conséquenceféodale.

Aux droits utiles dont je viens de parler se joignaient les

exemptions accordées par les comtes,dans le territoire du

comté. C'était, a dit Luto, d'après le P.- Le Quien, « une

» décharge des subsides et des impositions qui leur reve-

» noient, et qui étoient un droit réel annuel en grains,
» poules, chapons ou deniersde cens, lesquels ils percevoieht
» sur chaque arpent de terre et prez, dans toute l'étendue de

» leur domaine ; et ce droit se levoit également sur lesbiens
» des églises et des monastères, comme sur ceux des laïques,
» à moins que les églisesn'en fussent déchargées par leurs
» fondations W.» C'est ainsi qu'il faut entendre les termes

d'exactio, de consuetudo,deprocuratio ou droit de gîte, de

taillés, etc., qui se trouvent dans les chartes des comtes, et
notamment dans celle d'Etienne, de l'an 1145. De plus, les

religieux ne doivent ni travers (droit de transitpour lesmar-

chandisesqui circulent dans le comté),ni péage (contribution

perçue sur les personnes, les bestiaux et les marchandises qui

(î)Mém.Ms,p.418.
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passaient sur certains ponts et certaines rivières), ni tonlieu

(theloneum),.droit de douane, établi sur les marchandises qui
arrivaient par mer. Cesexemptions avaient, pour i'abbàye, le

mérite de s'étendre à, tous ses hommes, c'est-à-dire à. ses

tenanciers, en faveur de qui elles créaient une situation ex-

ceptionnelle, enviable à tous égards.
-- Ajoutez à eela la garde spéciale et la protection-du comte,
dans toutes les occasionsoù il fallait recourir au bras séculier

pour repousser l'attaque violente, pour se défendre contre

une injuste agression, de quelque part qu'elle vînt. C'était

une précieuse garantie pour l'abbaye et pour ses hommes, et

«'était en même temps pour le protecteur un privilège dont

il semontrait extrêmement jaloux, parce que le droit de

garde impliquait une suzeraineté qui rehaussait l'éclat de sa

-maison.

Tels étaient les privilègesde l'abbaye, dans l'ordre civil. Sous

Je rapport de l'ordre, ecclésiastique, je n'en voisguère d'autres

.—à part ceux qui sont communs à tout l'état monastique —

quele droit "depatronage des églises, ordinairement exprimé

par les mots altare, ou ecclesia. Ce privilège consistait dans

-le droit de désigner à l'évêque (ou de lui présenter) l'ecclé-

siastique à qui l'abbaye voulait que ce prélat confiât la

charge pastorale dans la cure vacante. C'est absolument ce

que fait encore-aujourd'hui ie gouvernement français pour la

nomination des évêques ; mais il n'existe plus rien de sem-

blable chez nous pour l'institution des curés.
-. Au xiie siècle, il est à croire que ce droit n'était pas

purement honorifique, comme il paraît l'être devenu"dans les

.tempsles plus voisins du nôtre, mais qu'il s'y attachait des

-émoluments-dont profitaient les présentateurs. C'est ce qui

explique comment il se fait qu'en le concédant à des établis-

sements religieux, les évêquesse soient quelquefois exprimés
commes'ils leur accordaient un notable avantage temporel :

ainsi, par exemple, en donnant, en 1147, à l'abbaye de

Selincourt les autels de Markenes (Hàmes) et de Fontaines
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(Saint-Tricat), Milon Ier se propose de contribuer par-là à

l'avantage temporel et à la subsistance des religieux de cette

maison, in temporalibus eispro posse considère... ut susten-

tationi proficiant (J). Il est probable que l'abbaye partageait
avec le curé, suivant une proportion réglée, les produits du

casuel, plus considérables,en ces temps de religieuse ferveur,

qu'ils ne le sont devenus dans le cours des derniers siècles.

Les paroisses pourvues d'un curé étaient alors plus nom-

breuses, et l'on n'avait pas encore été obligé de les annexer

plusieurs ensemblepour parvenir à doter convenablement les

ministres de l'Eglise. e

OBSERVATIONSURLESÉNUMÉRATIONSDEBIENSCONTENUESDANS

LESPRIVILÈGESAPOSTOLIQUES. _

On peut se demander sur quelles bases, d'après quelles
connaissances et sur quels documents s'appuyaient les

notaires pontificaux, pour rédiger, d'une manière conrpétente,
les-énumérations que contiennent les privilèges apostoliques.
La réponse.à cette question se trouve dans les pièces justifi-
catives de l'Histoire de l'abbaye de C/wcques,publiée par M.

l'abbé Robert, décédé récemment curé de Grigny et membre

correspondant.de la Société académique.L'honorable écrivain

a été assez heureux pour retrouver, dans les archives du

Pas-de-Calais, non seulement le privilège d'Eugène III, de

l'an 1147, en faveur de cet établissement religieux, mais

encore la copie d'une lettre de recommandation adresséeà ce

pape par l'év'êque Milon. Dans cette pièce, l'évêque des

Morins transmet au souverainpontife une liste énumératiye
des possessions de l'abbaye, et le prie humblement de les

couvrir de la protection de la Sainte-Église : Has possession-

(1)Charteinédite,communiquéeàlaSoc.acad.,le5nov.1879.
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culas cujusdam pauperrimoe nostroe ecclesioe in mbjecta
cartula proenotatas ad vestroemisericordioesinum tranmiit-

timus, et ut eas eideni ecclesioe.vestroeauctoritaiis privilegio
confirmari proecipiatis liumïliter rogamus <1>.Ce rensei-

seignement est précieux ; car, en nous faisant voir que les

énonciationstopographiques contenues dans les privilèges né
sont qu'une transcription de documents rédigés dans le pays
même, il donne une plus grande valeur à la forme ortho-

graphique dont.les noms de lieux y sont revêtus. Malheu-

reusement, l'original de la lettre de l'évêque Milon n'existe

plus : il n'en reste qu'une copie du xvine siècle, et il ne

nous est pas permis de comparer les deux transcriptions l'une

à l'autre, pour nous assurer de la fidélité avec laquelle la

secondea pu reproduire la première. ,

(ijHistoirecîtéeŜaint-Omer.Fleury—Lemaire,1876,in8",p.196.



TOPOGRAPHIE DES CHARTES DE SAMER

1. —;-La première possessionqui fait l'objet de la confir-

mation,des comtes et des papes est le lieu, même où est

établi le monastère de Saint-Wulmer : locumipsum in quo

proefatum. jnonasterium situm est (1199), Ecclesia sancti

Ulmari in nemore(1112), et.équivalemment, quoique d'une

manière plus générale, dans les autres titres.

Il nous faut rechercher quelles sont les origines de cette

terre, quels noms elle a portés, et quelle était la place qui
lui appartenait dans la hiérarchie féodale.

OUIGINES: Les chartes du comte Etienne, très-explicites
sous ce rapport, constatent que, d'après le récit des fidèles et

la renommée publique, le monastère en question a été fondé

par le.glorieux confesseur Wulmer dans ses propres alleux,

inpropriis allodiis. .En cette qualité, cet établissement reli-

gieux-se trouvait libre et indépendant de toute action de la

puissance .séculière, et cette liberté qu'il devait à son fonda-

teur, les.comtes la,lui avaient fidèlement conservée. Telles

sont les assertions formellesdes chartes de 1141 et de 1145,

auxquelles se réfère la sentence de Philippe le Bel, de 1299,
dont je parlerai plus loin. L'abbaye était un'fief noble, ayant,
comme on disait au dernier siècle, rang et titre de seigneurie.

Si l'on recherche dans les textes assezvagues et confus de

la vie du saint quelles sont les indications topographiques
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relatives au lieu où il fonda sonmonastère, on trouve qu'après
s'être enfui de la forêt où il avait goûté les prémices de son

ministère évangélique, s'avançant du. côté de l'Occident

jusque dans le Pagus Bononiénsis où il était né, il entra

dans une forêt, nonloin dé sa villa natale," dont"1il n'était

plus qu'à un mille de distance, et cette forêt lui avait appar-
tenu en propre : ipsa verosilva ejus hëreditas fuerat. C'est là

qu'il établit son ermitage; là, que son frère le découvre en _
allant à la chasse, et qu'ilTinvite. à descendre'jusqu'à la

maisonde sa mère pour la consoler, descendamus-ad domum
matris consolari eam ; c'est là, in eadem eremo, quïl cons-

truit une église en l'honneur de la Vierge et de saint Pierre ;
c'estlà que les-hommeset les'femmè's'dèshàinèaùxrvoisins se-

réunissent autour de lùi-pôur entendre ses instructiôns^'et

que, gagnés à Dieu paVlâ'-pèrsuasive'-'éloqueneedé sa parole,
ils serangent sous là discipline monastique

1
;".c°est:;là;*ënyun

mot, l'origine du inônast'ère1etrlè 'lieu dé"son"-premiér'étà-

blissement, un coin de "forêtdéfrichée.- '''"'--'-' •'' '-" -

NOM: Ce coin de forêt, solitude auparavant, eremus, était

situé certainement dans la circonscription territoriale du

village de Silviacus, c'est-à-dire de là commune"actuelle de

Samer ; mais quel fut le nom de lieu qui servit à désigner le

monastère?L'&ppela-t-on-le monastère de Silviacus? Aucun
texte ancienn'aûtorise cette supposition. . "' '•' - '

Pourtant, il lui fallut un- nom qui servît à"-ledésigner,
avant qu'il "prît celui de

'
son fondateur! Le monastère -de

Saint-Bertin s'est appelé Sithié, -nomqui lui"est resté-dans
le Martyrologeromain, ihpago Taràan'ehsi, m'ôiia's'tefioSitJiiu,
sancti B'ertini abbàtis (5 sept). De ' mê'mè le'monastère ""de

Sàint-Riquier, en Picardie,"s'est appelé' Oéntiïlè'rih mohà's-

terio Centula, sancti Bicharii abbàtis "(ibid.,"26 avr'il)7Dans
le privilège du roi Thierry III pour l'ahbaye de' Saint-Vaast

d'Arras, de l'an 674, cette célèbre abbaye est
1
désignée par

ces.mots : Monasterio quodvocatur_JVobiliacus(Mir.:I p. 126,
et Guimann, édit.;de "M.l'ahbé Van Drivai, p. 17). On lui.
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trouve même cette triple appellation : Monasterium Beati

Vedasti quodvocatur Nobiliacus vel Atrébas (privilège du

pape Jean VIII, vers l'an 876, Guimann, p. 35).
Dans des temps plus rapprochés (1095), sainte Ide fonde

dans le hameau de Brouchham, sur le territoire de Marek,-une

abbaye à laquelle est donné le nom de La Capelle, Capella
Beatoe Marioe. Cesfaits et d'autres analogues qu'on pourrait
relever à chaque page dans l'histoire monastique de la France

et de la Belgique, ont-ils leur parallèle dans l'histoire de

Samer ?

Les considérationsqui suivent medonnent lieu de le croire.

Le MartjTologe de Thérouanne, cité par Philippe Luto

dans lé t. Ir'r de ses Mémoires manuscrits sur Vliistoire de

Boulogneet de son comté (p. 187), contient à cet égard une

indication qui est précieuse à recueillir. On y lisait en effet :

Ykal.julii, in monasterio quod AEEAnuncupatur, natale

sancti Vulmari confesso?'is,admirandoe sanctitatis viri. C'est

encore la rédaction du Martyrologe romain, sauf qu'au lieu

de l'indication topographique du monastère, on y lit : In

pago Boloniensi in Gallia. D'un autre côté, Philippe Luto,

ou plutôt sans doute le P. Le Quien qu'il copie constamment

sans le dire, donne un extrait d'une vieillegénéalogie latine

des comtes de Boulogne où il est écrit, à propos de la trans-

lation des reliques du saint, qui se célébrait a deux jours dif-

férents, le 17 juin et le 3 novembre, Alia legitur translatio

facta sancti Vulmari abbàtis in AREA,oppido Francioe.

Luto n'est pas seul à parler de ces"textes. Dom Du Crocq,

religieux bénédictin de Samer, qui a laissé un volumineux

manuscrit sur l'histoire du Boulonnais, mentionne également
cette dénomination antique d'Harea in Silviaco (p. 445delà

copie de la Bibl. de Boulogne) ; mais, trop préoccupé d'éty-

mologiespuériles et de raisonnements sans critique, il cherche

à y retrouver les éléments du nom de WiJière-au-Bois.Quoi

qu'il en soit, en présence des autorités qu'on vient de lire, il

me paraît impossiblede douter que le monastère de Samer
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ne se soit appelé tout d'abord Area, mot latin probablement,

désignant l'oasis' défrichée, l'aire où, le saint homme avait

réuni sous sa houlette pastorale les néophytes des deux sexes

à qui il avait ouvert au milieu des bois cet asile sacré.

Les historiens de l'ordre de Saint-Benoît n'ont eu garde de

négliger cette indication. Mabillon, dans ses Annales "(liv.

xvn, p. 584), dit que l'endroit de la forêt où saint Vulmer

seretira en rentrant dans son pays, s'appelait Harea, Haream

veteres locumillum appellabant, Sylviaco adjacentem ; et si

l'on consulte YAnnuaire de la Société de l'histoire de France,

pour l'année 1838, on y trouvera consignéela dénomination

d'Harea (p. 132) pour désigner, dans la liste générale des

monastèresde France, l'abbaye de Saint-Wulmer de Samer.

Qu'il me soit permis d'aller plus loin. Il y a dans les chartes

de Saint-Bertiu un diplôme très-important, celui d'Adalard,
du 27 mars 857, où sont relatées et confirméesles donations

faites à la célèbre abbaye par le moine Guntbert. L'acte en

est passé en un lieu qui y est appelé le Monastère cfABIA,

Acium ABUmonasterio. Tous ceux qui se sont occupés de la

topographie "despropriétés de Saint-Bertin, depuisMalbrancq

jusqu'à M. Louis Cousin (0, ont traduit comme s'il y avait

Actum Arioe (à Aire)', [in] Monasterio (2), quoiqu'il n'y ait

(1)LemonastèredeSteneland,étudesurlenomactueldescommunesoùcemonastère
etsesnombreuxdomainesétaientsitués,Dunterque,1870.in8°,p*33,n°20.

(2j Lesdocumentsd'unemêmeépoqueetd'unmêmepaysdoiventêlreexpliquéspar
lacomparaisondel'unàl'autre.PoursavoircommenttraduireActumAriamonasterio,
delacharted'Adalard,ilsuffitdevoirquelleestlasignificationde cetteautreformule,
ActumSilhiumonasterioquirevientjusqu'àquatorzefoisdansl'oeuvredeFolquin
(pp.39à157/;ontrouveencoreuneautrefoisActuminmonasteriosanctiPétriquod
Sithiuvocalur(p.115);enfin,S.Berlinlui-mêmeestappeléabbademonasterioSildiu
dansunechartedo(ll'otaïre111,del'an662.Dela simpleinspeclionde cestextesil
résulteévidemmentqu'ilfautlire: c FaitsumonastèredAire,aumonastèrequis'apelle
Aire,ncommeondit: «FaitaumonastèredeSithiu,aumonastèrequis'appellcSithiu.»
Autrement,sil'onprendAirecommedésignantunevilleayantsonexistencepropre,
indépendantedeCelledumonastère,ilfaudraitqu'onlûtdansl'acteActumAriozMonas-
terio,commeonlitdansd'aulreschartesdumêmecartulaire,ActumSuessioniscivitate
(p.46),danslavilleDESoissons,ConfelenlisCastrojp'.48),auchâleauDElïonflans,
ou,commedansleMartyrologeromain(16janvier),InmonasterioPeronoe,sanctiFui-

saiabbàtis,danslemonastèreDEPéronne,etc.,etc. v
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aucun texte ancien où il soit question de l'existence d'un

monastère,dans la ville d'Aire.-Bien plus, tous conviennent

que dansde corps de l'-actele mot'qui signifie Aire est ex-

primé' d'une autre façon, in Ariaco l1). - - J -

Oiysil'on-considére .que le donateur,;Guntbert, avait de

nombreusespossessionsen Boulonnaisi.%rayonnant autour de

l'abbaye de Samer, à Quentowic,à Widehem, ( Winningahem),
à Recques,à Cormont, à Tingry, à Hesdres, à Hautembert, à

Wierre-Effroy, à Quesques, à Lottinghen, à Rourthes, à

Sempy,,pour-.ne-2oarler.quede pelles dont l'attribution-est la

mieux.établie, quel centre plus convenable pour la rédaction

d'un,acte de cegenre que le monastère d'Area, -c'est-à-dire
de Samer î Et qui, peu Jne pas remarquer la relation étroite

qui existe,entre ces deux désignations : in monasterio - quod
Area nuncupatur...... Actum Aria monasterio?

A ce \\omd[A?,ea, qui s'éteignit par suite de l'obscurité

dans, laquelle fut enselevie la fondation du saint ermite

après qu'elle eût été ruinée de fond en comble par la fureur

des Normands,-succéda.plus tard le nom du saint lui-même,

qui se contracta de,Saint- Dlmer,.ou San- Tjlmer,en Sammer

ou Samer, nom actuel de l'abbaye et de la commune, tradui-

(1)Est-cepardistraction,oupourlesbesoinsdesacause,queM.L Cousin(p.33)dé-
signeAriacommeappartenantautextedelacharte(857),etAriacocommevenant-du
textedePolquin,etnedatantquede1)61?l.efaitestquelesdeuxmotsfontpartiedu
textemêmed'Adalard,de857,telqueM.Cousinledonned'aprèsM.Guérard,àlàp.
57desabrochure."Celtejuxtapositionde deuxvocablesdifférents,pourexprimerun
nêmelieudanslamêmepièce,méritaitunmotdediscussion.

(2)Plusieursmêmeontcruqu'ilétaitdeCormont.Gequ'ily a de certain,c'est
qu'ilypossédaitunesortedechaletoude pied-à-terre,niansiimetCASAMCAPITA-
LEMsuperposUam,in locoquidiciturCurmontiumitipagoUononensi,superfluvio
Edivinia,que,sonpèreGoibertdonnaavectousles-bâtiment?accessoires,lesterres-
labourables,lesprés,lespâtures,lestaillis,.lescommunaux,lescheminsd'exploitation
etleswatcrgands,à'I'abbayedeSt-Berlïn,aumoisd'août831,paractepasséà Silhiu,
ActumSithiumonasterio(Cart.p.156).



— 191 —

sant le latin de Sancti Ulmarii 1)ou Vulmari ecclesia, villa,

ou Honasterium. On a dit aussi daus les „derniers.\siècles

Saulmerium, eï^Sameracum. Les Ex libris écrits.-par -les

bénédictins sur les livres de leur bibliothèque, présentent cette

formule : Ex libris monasterii' Sti Vulmari Sameriensis,

Gong.S. MaurLordinïs sancti Benedicti.-^-r PourJ'attribu-

•tiondu mot Silviacus, voyez-'plusloin le-n° 2. -• , .

SITUATIONFÉODALE:A entendre les religieux de"-Samer,

exposant l'histoire de leur fondation- dans le préambule" de

la déclaration de leurs biens-ét revenus,- lë!"-20janvier "1751-,
leur abbaye avait été fondée "«par 'saint' -Vulmer, comte-de

e.Boulogne. Eu quittant'le -monde,il abandonna le comté;de

«"Boulogneà-son frère- cadet, nbmïné Va'lmër,'et se réserva

« celuy de Samer qui en-'faisoitrpar'tie'' pour-y""élever- un

« temple à Dieu, y fonder le lieu dé sa retrait'èet-y entretenir

« les-disciplesqu'il luy"consacrasousla règlede 'saint Benoît.

« Il -dota cette église du comté "de-Sainer-et de'"sesdépen-
« dances, qui étoit son franc-alleu, proprio allodio, pour'he
«;pas s'écarter des-termes des anciennes -chartes de cette

« abbaye, qui sont la première de l'an 11-12,la seconde dé

K 1163,et la troisième de 1245,~toutes les trois tirées-des

« registres du Parlement, à Paris f1). »

Il y a certainement, lieud'être surpris de voir les religieux

de Samer appuyer les prétentions' nobiliaires -de leur abbaye
sur un document qui en est la condamnation formelle. Tout

lé "mondesait.depuis longtemps,"et les bénédictins delà Con-

grégation de Saint-Maur étaient à même de savoir, tout les

~
(1)Onécritordinairementaujourd'hui'Wuîmer; -maisîes-textesdesmanuscritslatins-

porlenltantôtVlmarvs,tantôt'Vulmarusqueleséditeursdesdernierssièclesonttrans-
forméenWlmarusparsuitedel'irrégularitéquiexistait-déleurtempspourlamanière-
detraduireles-nt-lles-V.Nousn'avonsplus"maintenantaucuneraisond'agirHela
sorteetdereproduirecesbarbarismes-d'orihograpbe.- - \

(1)Bulletin.Soc.acad.t. I,p.545.
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premiers, qu'il n'y avait pas encore de comteshéréditaires au

vnm0"siècle,et que par conséquent les assertions des an-

ciennes généalogies du moyeu âge qui attribuent le titre de

comte de Boulogne à Walpert, à Walmer, à saint Wulmer

même et'à d'autres' personnages légendaires, n'ont au-

cune valeur historique. Ils avaient la vie de leur saint

fondateur, écrite au ïxme siècle, suivant toutes les appa-
rences ; et s'ils y lisaient que

"
sa famille était d'illustre

origine, rien ne s'y trouvait qui les autorisât à la regarder
commejouissant d'une autorité souveraine dans le pays.

Il y avait bien, il est vrai, la légende, écrite en vieux

gaulois dans les généalogiesmanuscrites de nos comtes, qui
dit que « Wulmers fu quens de Boloigne, » et qu'il « dona

« à Walmer, son frère, tote se terre et le signeriede Bolenois,
« fors le tierce partie, lequele il retint à son propre usage. »

Nul plus que moi n'aime à trouver cette mousseverdoyante
sur le tronc des vieux chênes ; nul plus que moi ne respecte
le gui mystérieux dont la perpétuelle jeunesse égaie la

sévérité du branchage, lorsque l'hiver l'a dépouillé de ses

feuilles, et je n'y voudrais toucher que religieusement, comme

le druide, avec la faucille d'or, pour les usages sacrés! Mais,
si la légende est la poésiede l'histoire, elle n'est pas l'histoire

elle-même.

Que l'abbaye de Samer, s'inspirant de la généalogie, ait

mis la couronne comtale au cimier de ses armes ; qu'elle ait

emprunté au comté de Boulogne l'écu d'or aux trois tourteaux
de gueules, pour se l'approprier en le brisant d'une tête de

cerf, en souvenir des rustiques forêts de Silviacus; qiie
l'abbé commendataire se soit fait appeler avec quelque em-

phase M. l'Abbé comte de Samer, je trouve très-légitime

l'usage qui est fait' en cela de la légende ; mais je ne puis
aller plus loin, en présence des faits véridiques

-contenus
dans les chartes, et ces faits les voici :

Dans les dernières années du xnie siècle, lorsque la des-
cendance directe de la race héroïque des Eustache s'était
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éteinte,' et que' l-'administration du Boulonnais-'était passée
dans le domaine d'une maison étrangère, l'abbaye de Samer

chercha-à se soustraire à la garde des comtes d'Auvergne,

pour se mettre sous la garde du roi de France. Les officiers

delà couronne,toujoursempressésd'étendre leurs attributions,-
ne demandèrent pas mieux que de répondre au voeu des

moines ; mais Robert VI tenait à ses prérogatives, et il les

revendiqua devant la cour du Parlement de Paris.

Dans leur plaidoirie, les religieux prétendirent que saint

Vulmer, leur premier abbé,-avait fondé leur abbajre dans un

franc alleu qui lui .appartenait ; ils alléguèrent ensuite que ce

saint hommeayant été seigneurde.deux comtés,dôminusduo-

rum comitatuum, en avait donné un à son église, en l'insti- .

tuant sonhéritière, et avait laissé l'autre, à savoir le comté de

Boulogne, à son frère puîné. Il s'en suivait, d'après leur dire,

que toutes les possessionsde l'abbaye formaient une tenure

féodale distincte et séparée du comté de Boulogne, et que

par conséquent, se trouvant dans le comté sans relever du

comte, ils devaient être sous la garde immédiate du roi de

France,-leur commun seigneur. Les gens du roi, qui déjà
s'étaient mis en saisine de la garde contestée, appuyaient de

leur autorité la plaidoirie des religieux.
Le comte Robert, de son côté, tenait bon. L'abbaye,

disait-il, avait été fondée et dotée par ses ancêtres, seigneurs
et comtes de Boulogne ; elle était située dans les limites du

comté;donc la garde lui en devait appartenir commeseigneur
suzerain et gardien traditionnel desdits religieux.

On ordonna l'enquête, on fit produire les titres, on lut la

charte du comte Eustache de 1112, celle du comte Matthieu-

de 1161, celle, en ce point plus circonstanciée, du comte

E:ienne,de 1145, et, après avoir entendu une secondefois les

plaidoiries de part et d'autre, la Cour du Parlement débouta

les religieux de leurs prétentions, et adjugea an comte de
- Boulognela garde du monastère, à la seule condition qu'il se

conformerait aux stipulations énoncées par sesprédécesseurs
13
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dans leurs chartes, qui furent insérées-textuellement dans

l'arrêt rendu au mois de décembre.1299. . . „

Loin donc d'étayer la prétention des religieux de Samer,
telle qu'ils la formulent dans leur declaration.de 1751, les

pièces qu'ils invoquent en sont la-réfutation la plus caté-

gorique. Que ne citaient-ils tout bonnement la généalogie

légendaire, contemporaine du procès, et entièrement favorable

à leur cause 1

2. — VILLASANCTIVULMABI,le village de Samer, telle

est la localité qui vient en tête de toutes les dépendances-du
monastère. Ce village préexistait à la fondation du saint

abbé. On lit dans sa vie, écrite avant l'invasion des Nor-

mands : Vidmarus inferioribus Gallioepaitibus,liaud longe
a littore maris in pago Bononiensi, in villa nuncupata Sil-

viaco et christianis atque inclytis parentibus-est editus.; et le

comte Etienne, dans la charte de 1145, témoigne que le vil-

lage de Samer était appelé Silviacus^ar les anciens-: villa

sancti Vulmari quoeab antiquis Silviacus dicitur. Le privi-
'
lége d'Innocent III en définit les limites, qui paraissentavoir

été en 1199à peu près lesmêmes qu'aujourd'hui. Partant du

village, qui touchait au fiefde Wierre-au-Bois, elles s'éten-

daient jusqu'aux fiefsde Doudeauville, de Dalles, de Tingry,-
de Arerlincthun,jusqu'au ruisseau du Crébert et à la rivière

de Liane. Dans ce village se tenait une franche foire,forum,
mentionnée en 1112 et années suivantes, comme apparte-'
nant à Fabbaye, qui en percevait à son profit les droits'

accoutumés, forum et consuetudines fori (1161). Innocent

III l'appelle un marché (mercatum) en 1199, et il parle du

droit de tonlieu qui y était attaché. Dans une bulle subsé-

quente, en 1211, il confirmel'obligation où se trouvaient les'

vendeurs de-payer les droits de venté (solvere vendam) à

l'abbaye, pour toutes les transactions qui se faisaient dans

-cette foire, à moins que ce ne fussent des clercs ou des cheva-

liers, lesquels en devaient être_exempts.
, Cette foire.se tenait le 14 septembre, jour de l'Exaltation
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de la Sainte-Croix. C'est ce qui nous est révélé par un

incident dont le lecteur trouvera le récit complet dans deux'

documents que j'ai été obligé de rejeter dans un appendice,
comme sortant du cadre que je m'étais.primitivement tracé.
Les officiersdu comte de Boulogne, se faisant forts de la

garde de l'abbaye qui avait été confirméeà leur maître par
l'arrêt de 1299, s'étaient crus autorisés à faire une démons-

tration armée au milieu de cette foire, et il s'en suivit un

nouveau procès, devant la cour du Parlement. Nous ne

savons commentl'affaire se termina : les pièces produites,
conservéesaux archives nationales, disent seulement que les

parties plaidantes s'arrangèrent par un concordat. Voir, au

surplus, les deux pièces (Appendice I et II).
Cevillage était, en outré, une paroisse avec raie église

spéciale, sous l'invocation de Saint-Martin, dont l'autel'était
'

dans le patronat de l'abbaye. Le curé, présenté par l'abbé du

monastère, recevait de l'évêque la-charge des âmes ; mais

quand il assistait aux synodes diocésains, il restait parmi la

suite de i'abhé.

Ce droit de patronage sur la cure appartint à l'abbaye
sans interruption jusqu'en 1790, ainsi que la seigneurie et la

'

dîme du Bourg et Comtéde Samer.

3. — MINTINUM.Le village (villa) de Menty, gros ha-

meau de la paroissede Verlincthun, est resté, commeseigneu-
rie et comme dîme, dans le domaine de l'abbâye jusqu'à sa

suppression en 1790. Nos chartes l'appellent Mintinum en

1112, 1145, 1161,.1210, MintJiinum eu 1141, et en langue

vulgaire Mintlii (1173), Minty (1193). Le privilège de 1199

n'en fait aucune mention. Comme je l'ai fait observer plus'

haut, en parlant des seigneuries en général, la seigneurie de

Menty, à l'abbaye de Samer, ne comportait point la posses-
sion exclusive du domaine ; car il y avait un autre fiefde

Menty, aux mains d'un seigneur laïque. La chronique

d'Andres, au xnime siècle, mentionne .Baudouin de-Menti

(p. 816). Le cartulaire de Saint-Bertin parle de Menty, sous
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le nom de Mintldacus, dans un acte du 28 novembre867"

(édition Guérard, p. lia et 113).
'

L'abbaye de Samer y possédait encore, au dernier siècle,

un bois dé cinquante mesures, situé sur- une colline Appelée

la côtede Menty. Cette possession lui a été confirmée-en

1193,parle pape Célestin III, sous la désignation de : We-

mus quod est infalitiis (1) de Minty.

4. —PAKNINGETUM,1112,Pélincthun, baoeeau situé-sur

les communes de Nesles et de Verlinctliun, où l'abbaye pos1

séda-jusqu'en 1790 un fiefqui est appelé Paiminctun dans la

déclaration de.l7~29, Penincthun.. dans- leslettresjle papier

terrier de 1748,:et - Pùnct/iun dans la déclaration de 17.51.

Cassini, sur sa "carte,dresséevers la même époque,l'écrit déjà

comme aujourd'hui, Pelinctliun. L!abbaye ne possédait

qu'une partie quoedam pars de ce hameau, qui est appelé

Paningetliun dans la charte de 1141, Pannigetum en .1161.

Dans les privilègespontificaux, ce n'est plus la villa, ou le

viculusqui fait l'objet de la confirmation : cesont les alleux de

Faramus (s) 1173, 1199, et ceux d'Ancherius et Lambert (h)

1173, que l'abbaye y possédait; mais le nom du lieu est

altéré, eu Paningtliin, Pingetum (11-73)et Paningherum

(11.99).La chronique d'Andres fait mention de Hugues de

Panningatum en 1118 (p. 795, 2),'et le cartulaire de Saint-

Josse-sur-Mer donne, vers l'an 1135, 'le nom d'Aldemar.de

P-aninglietum. . Peut-être- l'une ou l'autre de ces citations

concerne-t-elle le domaine de Pincthun, sur Echiughen. „

5. -—"CONDETA,Condette, commune du canton de/Samer,

1112, 1.161,1173, 1210; Cundeta, 1199. Ce heu figure dans

rémunération des villa de Tabba3re où les religieux -possé-

(1)Falitia,ouFaliza,dontnousavonsfaitle motfalaisequenousappliquons
suilemenlauxcôtesrocheusesdela mer,sedisait,aumojenâge,despotesboisées:
nemorispartemquoefalisadicilur(1157),/alissa(1190),dans-leCart.d'Auchy.
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dàient les droits de justice et de seigneurie qui ne leur

appartenaient plus en 1790. En revanche, ils en avaient,
à cette époque, la dîme, dont les chartes ne "parlent point.
La forêt domaniale, qu'on appelle aujourd'hui forêt d'Har-

delot, et dont une partie est située sur le territoire de cette

commune, paraît être ce tque la généalogie fabuleuse. des

comtes de Boulogne-appellela forêt de C6ndehai.it(Conde-

hout) que le comte Régnier cecalengoit », c'est-à-dire voulait

reprendre par les voies juridiques aux moines à. qui elle

appartenait W.

-6. —BEEKEJI, Berquen, lieu-dit sur Outreau, dans le

voisiuageimmédiat, mais à l'ouest, de là ferme du Renard:

Cité parmi les villa de l'abbaye, Berhem, 11.12,1141, 1145,

1161,1173,1210, BercJiem,1199, ce fief est resté jusqu'en
17-90dans le domaine de l'abbaye.

'
„

7.-— HEDrarrai,Hesdin-l'Abbé, commune du canton de

J3amer. Cette villa de l'abbaye, qui est appelée Hedinium

(1112), Hidinium (1161), Hesdinum (1141, 1173, 1210),
Hedinum (1145), villa de Hesding (1199), Hesdin (1211),
est restée comme seigneurie dans le domaine de l'abbaye

jusqu'en 1790. Dans les chartes, la villa centrale, chef-

lieu-du-village, est distincte des hameaux qui font aujour-

d'hui-partie de son territoire, savoir : Bruequedalle,Landacre,

Mourlinghen et Tinghen. Elle avait une église dont le

patronat est demeuré le j>rivilégedel'abbaye jusqu'à sa sup-

pression: altare de Hesdin (1173), villam et ecclesiam de

Hesdin (1193), villam de Hesding cum ecclesia (1199). Cette

église était autrefois sous lé vocable de Saint-Wulmer, mais,
dans son rapport de 1725 (aux archives de l'évêché),1ecuré

dit qu'on l'avait remplacé par celui de' Saint-Léger, à cause

(1)-Mém.Sec.acad.,IX.p.292.LiresurlesméfaitsducomieRégnierleschapitres
XXetXXIdeLambertd'Ardres,dansl'éditiondeM.deGodefroy,pp.53-59.
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de la coïncidencede la fête patronale avec la foire de Samer

(20 juillet). L'abbaye de Samer possédait avant 1790 la dîme
cFHesdin-l'Abbédont les chartes ne parlent pas.— M. Louis

Cousin s'est, donné le tort, dans son Étude sur le monastère

de Steneland, d'attribuer à la commune d'Hesdin-l'Abbé
l'honneur d'avoir appartenu antérieurement à Saint-Bertin,
sous le nom d'Hisdemie qu'on trouve compris dans la charte
d'Adalard de 857 (cart. de Folq., p. 161).La forme Hisdenne

ayant persévéré dans l'appellation du village d'Hesdres (com-
mune de Wierre-Effroy),presque constamment nommé Hes-

de.nëjusqu'à la fin du dernier siècle, il devenait inutile de

déranger Saint-Wulmer dans sa possession immémoriale
d'Hesdin-l'Abbé. M. Cousin allègue pour raison qu'H.êsdres

répond à une autre localité de la même charte, Hetenasberg ;
mais cette raison n'est pas sérieuse, puisqu'il place Hetenas-

berg à Hautembert.

S. — FOUHEM,hameau de la commune d'Hardinghen,
cantonde Guînes.'C'est une des plus anciennes possessionsde-

l'abbaye, puisque la -généalogie des comtes de Boulogne en

attribue la donation à un comte Godefroi,frère d'Eustache-à-

l'OEil,ce qui nous reporte à la première moitié du XImesiècle
(i).Bienqu'onne connaissepoint cecomte Godefroi,que Nestor

dit avoir épousé Josquine de Luxembourg (2),il y a néan-
moins lieu d'ajouter quelque créance à l'antiquité delà dona-
tion qui lui est attribuée, en considérant surtout que là gé-
néalogie en question a dû être fabriquée par les moines de
Samer pour soutenir les prétentions qu'ils produisirent devant
le Parlement dans le procès de 1299. — La villa de Fouhem

(1112,UA5),Fouthem(lUl, 1210),Fouhem (mauvaiselecture
de 1161),Fohen (1173,1193),Foliem (1199),est restée comme

seigneurie daus le domaine de 1abbaye jusqu'en 1790.

(I)Méra.Soc.aoad, lX,.p.2EH.

(2jIhid, p.2M,danslanote.
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-'9. — COLONIA,Coulo'gne,commune du canton de Calais,

que la généalogiedes comtes de Boulogne dit avoir été don-

née à l'abbaye parle comte Godefroi dont il. vient, d'être

parlé; lui appartenait à une époque plus ancienne encore, car

il en-est question au xmesiècle, dans le récit des miracles de

Saint-Bertin, que j'ai cité plus haut dans Yintroduction (p.

93,note 2).La villa 'de Coulogne, Colonia (1112, 1141, L145,

1161, 1173, 1210), villa Colonioe (1199),
-avait, une église;

Ecclesiade Colonia(1193),dont l'autel, altarede Colonia(1153,

•1173),futdonné à l'abbaye de Samer par l'évêque de Thé-

rouanne, Milon 1er, en 1153. La jouissance de ceprivilège,

interrompue par la conquête du Calaisis, fut rendue aux

religieux après la reprise de cette ville et leur demeura

incontestée jusqu'en 1790.

10.'— KALIKA,la Calique, hameau de Vieil-Moutier,

(1112, 1145, 1161), Caliez (1141), villa de Calica (1193),
Galik'a (-1210),-est restée comme seigneurie, jusqu'en 179.0,

dans lé domaine de l'abbaye qui en possédait aussi la dîme,
'

dont-les chartes ne font pas mention; Les comtes de Boulogne

y jouissaient d'un droit de moutonnàge, s'étendant sur Sen-

lecqués et Trois-Marquets, qui a fait l'objet d'un échange

conclu en 1287 avec "l'abbaye de Ham par le comte Robert

VI,-dont la charte est conservée en original aux archives du

Pas-de-Calais.'Le village de la Calique y est appelé,le vilede

dé:Kalike.

11. — BERWIULES(1112, 1161, 1210), Bèrnieulles, com-

mune, du canton d'Etaples, Bernieules (1141), Bernules

(1145) est citée parmi les villa de l'abbaye. Le privilège de

1173 ne lui en attribue que la moitié, medietatem de Bèr-

nieulles ; celui de 1199 lui en confirmela dîme, decimam de

Berneulas, après avoir d'ailleurs compris la villa dans l'énu-

mération des possessions territoriales ou des seigneuries,
choses qu'il n'est pas toujours facile de distinguer.—Dans
le xvuiA siècle, l'abbaye de Samer possédait toujours la
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dîmé de Bernieules, dont elle avait été obligéed'abandonner

la.jouissance au curé, pour lui tenir lieu de portion congrue.
• 12. — FREKC,qu'on; écrit' aujourd'hui Frencq, est une

commune du canton -
d'Etaplés. L'abbaye de Samer en pos-

sélait une partiel quoedampars de Frenc{l\\2,1145,1161),
deFrench (1141, 1210.).D'après lé privilège de'1173, il s'y

joignait un lot important de terre labourable, plusieurs
colons censitaires et un-moulin, de Frencq -magnampartem
terroearabilis et hospitum et unum molendinum.En 1139,ces

possessionssont estimées à deux charmées de-terre au moins,
duas carucatas terroe et amplius, et il y -est dit que les Jios-

piles devaient payer des rentes annuelles à l'abbaye. Frencq
était une paroisse dont le patronat, jusqu'en 1790,appartint
aux religieux, ecclesia de Frencq (1193),altare (1173,1199).

L'abbajre possédait au xvnime siècle le fief d'Auteuil-en-

Frencq, qui parait représenter la quoedampars mentionnée

dans les chartes des comtes.Rlle y avait en outre des dîmes

.cpnsidérables, eelle.>de -Frencq proprement dit, celle de

Le Turne; et celle de la Motte dont il sera parlé- plus loin

sous le n° 93. ,,-,"- -
'

: -

13. — BOLOKIA,Boulogne-sur-Mer, citée'dans renon-

ciation de plusieurs localités situées-dans ses environs,' circa

Boloniam (1112, 1141, 1145, 1161). L'abbaye y possédait

.sept sous et demi-de rente en 1199.
"

14. — CLUSES,hameau, sur la limite des communes de

Wimille et de Saint-Martin-lez-Boulogne. L'abbaye y avait

une terre et des colons censitaires (1112, 1141, 1145, 1161).

D'après la généalogie fabuleuse des comtes de Boulogne,la

terre de Cluses avait été donnée aux religieux par Eustache-

aux-Grenons,pour servir « au luminairedes lampes (p.295). »

'Il.n'est plus fait mention -de Clusesdans les déclarations de

biens faites par l'abbé et les religieux de Samer dans le

xviitnio .siècle. - -

15. — ESSINGEHEM,Echinglien, commune du canton de
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Boulognersud (1112, 1141), Hessingekem (1145), Hessin-

gJiehem(1161,1199). L'abbaye y avait desJiospitesmentionnés

îlansles chartes précédentes, et de plus, en 1199, deux char-

ruées de terre, duas carucatas terroe. Au .xviiime siècle, elle

y jouissait encore d'une seigneurie,.que la déclaration-,de

1751 appelle h. seigneurie- d'Echinghen, mais qui n'était pas
celle du clocher. - , .

- 16. — HEEMEREMGES(1112, 1141, 1145, 1161), Herine-.

rengue, hameau de la commune d'Isque. L'abbaye y avait

des colons censitaires, hospites.Hugues de Selles (L).y avait.

possédédes alleux dont il avait fait don aux religieux-,et qui
sont l'objet de. la confirmation .des papes Alexandre III

(1173) et Innocent III (1-199).Ces alleux sont .dits dans la

première situés apud Hennébercq, mot altéré, et dans la

seconde apud HermarengJies. L'abbaye y tenait encore un

fief-.quiest mentionné dans la déclaration de.1751.

-' -17. — RIHEXACHE(1-112,1145,116l),Bihenachre (1145),

Bichericafia-pw altération (1173), Bichenacre (1199), est la

ferme dite aujourd'hui du Renard, sur Outreau, dans le

voisinage immédiat de Berquen avec lequel Cassini le con-

fond, ^en écrivant sur sa carte le Benard ou Berquen.

L'abbaye-y.avait des colons censitaires, hospites.
- 18: — NITTENIEL(1112, 1145), Neuenna (1113), Nieu-

enel (1141), Niuniel (1199), lieu inconnu, situé probable-
ment sur le territoire de Marck, dans le voisinage de la

rivière de Nieulet (amnis Newena, chron. d'Andr. p. 868).—

L'abbaye, y possédait des Jiospites en 1112, et, depuis 1113,
une bergerie beredriam, que le comte Eustache III lui avait

donnée.
'

,

Il ne paraît pas qu'il s'agisse de Nielles-lez-Calais,déjà
nommé A'ielesdans plusieurs .actesdu xnmesiècle, tandis que
le Nieulet est constamment appelé Beuna (xmesiècle, dans

les actes de la translation de saint Wandrille et des autres

saints de Fontenelle, de Boulogne à Gand), Nivcnna dans
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Lambert d'Ardres (p. '385,'389), Niewenna, dans une charte

de Licques de 1264,Seunel dans là! charte de Mahaudpoùr
la commune de"Calais (53), Nièu?ia;Nyuna, Niewena, dans

les comptes des baillis de Calais, de 1307,-1308,1309, etc. \

19. — RETYNGEHEM(1.141),'KitingéJiem (1145), Betin-

gJiem(1210), Tinghen, hameau d'Hesdin-l'Abbé, où, suivant

la déclaration de 1729, l'abbaye possédait encore un fief au

xvrrimé siècle. Cehameau est cité dans les deux premières
chartes entre Hesdinum et Moi'ingeJiem, et dans la troi-

sième entre Hesdinum et BroJceldalë, ce qui prouve en

faveur de sa situation sur Hesdin-l'Abbé. La forme Kitin-

géJiem de 1145 pouvait faire penser à Questinghén, mais

l'abbàj'-e n'y possédait rien, et il est certain que c'est une

mauvaise lecture.
' 20. —MOBINGEHEM,(1141, 1145) Morlinghen, ou Mour-

linghen, hameau d'Hesdin-l'Abbé, est cité dans la déclaration

de 1729 comme ayant continué d'appartenir à l'abbaye qui

y possédait un fief.

21. — STAPLES,Etaples, ville du. Boulonnais, chef-lieu

de canton dans l'arrondissement de Montreuil. L'abbaye»

d'après la charte de-1141, en possédait une partie, guoedam

pars villoede Staples, et, d'après le privilège d'Innocent III,
elle y avait jusqu'à trente maisons en 1199, apud Stapes
mdnsosxxx'. Je ne vois pas qu'elle y eût encore aucune pro-

priété"dans,le'dernier siècle, et les religieux de Saint-Josse-

sur-Mèr paraissent y avoir été substitués à ceux de Samer.

Quant à la forme du nom, elle se retrouve dans le cartulaire

de Saint-Josse, où le château de cette ville est appelé en Ï172

Castellum de Staples.
'

22. — Ultra aqiuam (1141, 1145), Outreau, situé au-delà

de la Liane par rapport à Boulogne et aux communeslimi-

trophes, a été appelé l'île d'Outreau. Il est cité dans ces deux

chartes, d'une manière générale, comme siège de propriétés
dont l'emplacement précis n'est pas désigné.
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.. 23. — FOBINGES.(1141), Fobinch (1145), Bebinges (mau-

vaise lecture de 1173), FobingJies (1199), village d'Angle-
terre où l'abbaye possédait un droit de patronage'sur l'église

ou l'autel, ecclesia, altare. Cette donation paraît avoir été'

faite par Etienne
'
de Blois,-sôit comme. souverain du pays,

soit comme héritier des grands biens que Guillaume le Çon-
'

quérant avait donnés à la maison de Boulogne,en récompense

du puissant concoursqu'il avait reçu d'Eustache-aux-.Grenons

lors de la conquête de la Grande-Bretagne, en 1066 (Voir le -

DomesdayBook,imprimé à Londres en 1783, où cesbiens

sont eitumérés : il y en avait dans plus de douze,comtés).—

Je remarque, à propos de Fobinges, qu'Eustache .III, dans sa .

charte de 1125pour le prieuré de Rumilly, avait donné à cet

établissement religieux dix livres à prendre sur la terre qu'il

avait en Angleterre dans ce domaine, que l'Art de vérifier les

dates (t. II, p. .763), appelle Frobinguë, et M. H. de Rosny.

So'ngês (Hist. du Boulonnais, p. 27).

24. — BONINGHES,Bonningues-lez-Calais. Le -patronage
de la cure, altare de Bonigues (1153), de Boninglies (1173

1199), ecclesiamde Boninghes (1193),a été donné à l'abbaye

par l'évêque Milon Ier, en 1153. Au dernier siècle, ee droit.

était exercé ad turiium par l'abbé de-Samer et l'abbé de la

Capelle. ,
"

25. — DÉCANTAGISNENSIS,le doyenné de Guînes, dans

l'archidiaconé dextri lateris du diocèsede Thérouanne. Le

plus ancien doyen de Guînes que je connaisse-estGuillaume,

cité en 1164dans le cartulaire de Notre-Dame de Thérou-

anne. Simon, plus connu, paraît dans des chartes-du même

cartulaire de 1190 et 1197, dans la chronique d'Andres (p.

830,1, 861, 1, 2), dans une charte de Licques de 1197, etc.

Un autre doyen,-Lambert, est cité aussi dans la chronique

d'Andres (p. 834, 1, 2). L'institution des doyens ruraux, où

de chrétienté, remonte bien plus haut, car on trouve, en

1124',dans le cartulaire de N.-D. de Thérouanne, la mention
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de-Baudouin, dojren d'Helfaut, Balduinus demnus de He-

lefelt: =-,---•. .
'
26."— TINGRI,fief cité comme limît; du .village de Sa-"

meren 1199,feodum de Tingri, était une seigneuriepossé-
dée par la famille de Guillaume Faramus, "dontil est parlé

plus haut (a). L'abbaye de Samer en avait l'autel, altare de-

Tingry (1173), de Tingri (1199), qu'elle garda jusqu'à la

Révolution française. Elle en avait aussi la dîme, cum omni-

bas decimationibus (1199), dont la jouissance lui est égale-
ment demeurée jusqu'à la fin. J'ai parlé dans les observations

préliminaires (p. 180) de la dîme des troupeaux appelée
decimam crementorum en 1199, et dicima de crementoriis>

sans-doute par altération, en 1173. — Le village de Tingry,
sous le nom de Tingriacum, £st mentionné en 857dans le di-

plôme d'Adalarl pour l'abbaye de ,Saint-Bertin (cart,_xle

Guérard, p. 162 ;V.Louis Cousin, le Monastère de Stenelandy

n02.7). ;
' -

27;—LACRES, commune du canton de Samer, longtemps
annexée à ,1acure de1

Tingry. L'àbbaye deSamer.enpossédait-
l'autel et les dîmes, altare de Lacres (1173), ecclesiamde

Lacrés et décimas (1173),'altare de Laires (lisezLacres) cum

totaJIécima (Ll99), dont elle a joui jusqu'en 1790.

28. — CARLY,commune du canton de Samer. L'abbaye
en avait l'autel et la dîme, dont elle jouit jusqu'à la Révolu-

tion, altare de Carly (1173), ecclesiamde Carly (1193), al-

tare de'Quarti (pour Quarli) cum tota décima (1199). Ce

village situé sur la Liane, est cité dans une charte de Saint-,

Bertin, de l'an 867, sous, le nom de Quertliacus, in page

Bononensi. super fluvio Elna, non pour une donation de la

villa elle-même,mais pour celle d'un bien qui était situé aux

environs (cart. de Folq. p. 112,113). On à peine à comprendre
comment il a pu se faire que, dans le dictionnaire' géogra-

phique de ce cartulaire, rM. Aug. Le Prévost, homme d'ex-;

périencc et de savoir, ait fait couler la Liane à Clerques
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dans le canton .d'Ardres, en confondant le .nom de-cette

rivière avee^çeluide-la Hem ; et l'on s'explique encore moins

que, dans son-Pagus Bpnonensis, M. Auguste •Longnon, -ait

regardé cette- identification comme plus certaine que celles

proposées par- «les érudits de la contrée. )>.(Biblioth."des

Hautes-Etudes, 2e fascic. 1869, p. 31 et 32)...

,29. —-VERLINGHETUK"(1199), actuellement Verlincthun,.
commune du canton de-Samer,dontl'église est sous le vocable

de-Saint-Wulnier. Le fief de Verlincthun, Feodum de Wer-

UngJietun,
'
est cité dans'le'privilège d'Innocent III, comme

formant la limite' de la villa de Samer en 1199. "Le même

acte confirme à l'abbaye la possessiondel'autel et de la dîme,

'altare cum tata décima. Le privilège de 1173 ne mentionne

que l'autel, -altare-de
'
Vérlingtun, et celui de 1193 est le

prémierà parler de'ladlme, decimam de VerlingtJium.Cette

dîme est restée à l'abbaye jusqu'en ^1790. L'a déclaration de

1751y accuse, .en outre, une seigneurie dont les chartes ne-

parlent pas, mais qui, en .tout cas, n'était point la seigneurie
du clocher ; peut-être, toutefois, estrce la terre*d'une--demi-

charruée,-dont il est fait mention dans le privilège de 1173.
— On est assez généralement d'accord pour faire de

Verlincthun le Diorwaldingatun des chartes - de -Saint-

Bertin (cart. de Folcuin, p. 111), mais cette attribution n'est

pas absolument certaine.

-.30.—"GAMPANIA,Campagnette, hameau de la commune

de Saint-Martin-Choquel, canton de Desvres. C'était une

villa, connue celle de La Calique, à laquelle' elle est-.à

peu près côntiguë, et l'abbaye eu posséda jusqu'en 1790 la

dîme et la seigneurie. Son nom .ne-se trouve, que dans la

charte de Renaud, de 12.10,où il est placé immédiatement

avant celui .de- Calika. Mais il y a dans le privilège d'Alex-

andre III un certain lieu de Boncompagnia, précédant le

.nom de Vêtus Monasterium dans une énumération des

villa de ces parages, qui semble bien-être le même. Ce qu'il
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y a d'étrange, c'est que trois lignes aupar&vântjdê'me'inelieu

de Boucompagniaest désigné commeayant, sous le patronat
1

de l'abbaye, un autel dont il n'est plus fait mention en 1193,
ni en 1199. Ajoutez que, par contre, l'église de Saint-Martin-

Choquel, ecclesia sancti Martini, qui figure dans -ces

deux derniers actes, ne paraît point dans celui dé 1173. Y

aurait-il eu là quelque substitution ? Le mauvais état dans

lequel le privilège d'Alexandre III est parvenu jusqu'à nous,
ne permet pas d'établir la moindre argumentation sur des

vocables qui doivent être très probablement altérés.

31.— VÊTUSMONASTERIUM,Vieil-Moutier, communedu -„

canton de Desvres, dont l'abbaye eut la dîme et la seigneurie

jusqu'en 1790. Le Bureau de Bienfaisancede Samery possède
encore une ferme dite de YAumônerie.Les privilèges pontifi-
caux de 1173, 1193 et 1199 confirment aux religieux la pos-
session de la villa et de l'église, altare, ecclesia,réunis dans

les derniers siècles à ceux de Menneville et de Saint-'

Martin, pour ne former qu'une Seule paroisse adminis-

trée par un curé et un vicaire. La éharte dé Renaud (1210),
est la première des chartes civiles qui fassemention de la sei-

gneurie.
Le nom de Vieux-Moutier, par lequel se traduit

encore dans le langage populaire, l'appellation latine de

Vêtus Monasterium, soulève un problème dont la solution -

intéresse l'histoire de l'abbaye de Samer,.et celle même de

son saint fondateur. Quel est ce'Moutier ?

Un nom semblable existe dans les annales de Saint-Rertin.

Après"avoir reçu la magnifique donation d'Adroald, les trois

missionnaires qui venaient évangéliser la Morinie, S..Berlin,
S. Ebertramne et S. Mommelin, avaient fondé un premier.
établissement dans un endroit assez éloigné de'Saint-Omer, ;

qu'on appelle aujourd'hui Saint-Momelin, dans le canton de

Bourbpurg. Mais saint Momelin étant devenu évêque .de

Npyon, et saint Ebertramne, abbé dé Saint-Quentin, saint

Bertin, resté seul, ne crut pas devoir poursuivre plus loin
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l'entreprise commune sur le terrain, de ce premier établisse-

ment.-C'est pourquoi, montant sur la barque mystérieuse

-qui,sans rameur et sans pilote, devait le conduire à-Sithiu,
il-abandonna à la providence le soin de lui choisir un empla-
cement plus convenable, locum aptiorem, que celui où l'on

avait commencé à bâtir,' lequel, nous dit l'auteur de sa vie,
s'est appelé jusqu'aujourd'hui Vêtus Monasterium, le Vieux

.Moutier, connu depuis sous le nom de son premier abbé,
Sai'nt-Momelin. ;

"
...

Le Vieux Moutier du Boulonnais doit avoir une origine

analogue, et comme il appartenait ab antiquo à l'abbaye de

Samer, cette origine ne peut être cherchée ailleurs que dans

les.ànnales de cette abbaye.
Si nous,interrogeons la vie dé Saint-Wulmer, nous n'y

'

trouvons rien qui nous éclaire sur "ce sujet. .Ainsi que je TJii

dit jûlushaut, le pieux ermite ayant quitté l'établisseinent-

qù'il avait fait dans la première forêt où il était entré, s'en

alla" dans la région occidentale, vers le Pàgus Bondniensis,

et y étant arrivé,"se fixa dans une forêt qui n'était -pasà plus
d'un"millede la maisonde sespères, située sur un point quel-

conque du territoire de Silviacus, et" se construisit là une

cabanede branchages 0), où son frère le trouva. Vient ensuite

-sans lacune, ni transition ^possible, l'histoire de la fondation

de l'àbbaye ; et si l'on prend à la rigueur le texte de la vie de

saint" Wùhner, il est impossible d'en rien extraire qui- ait-

rapport à la fondation d'un monastère provisoire à Vieil-

Moutier.
-

Pourtant, le nom existe, et ce nom est un indice."J'incline

. à penser que la vie de saint Wulmer, écrite dans un butNpu-
-rement religieux, n'offre pas le caractère d'une histoire com-

plète des faits et gestes du pieux solitaire. Elle insiste sur

(1JNonlongedeMavillainquanatusfueratiplanenonplusunomilliario
'(Vit:S.Vulmari,g10).'

"
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ses débuts dans l'abbaye de Hautmont, elle nous le montre

entrant dans la solitude chargé du double fardeau qui carac-

térise sa mission de pionnier-prêtre ; elle nous raconte un épi-
sode de sa vie errante, celui que la tradition place à Eecke

en Flandre ; puis, se' hâtant vers le dénouement, suivant le

conseildu maître !'), l'auteur nous transporte immédiatement

dans le Boulonnais, pour nous raconter l'oeuvre principale
de son héros, la fondation de la double abbaye de Samer et

de Wierre, les vertus qu'il y pratiqua, les miracles qu'il y

fit, sa mort .enfin:et ses funérailles. •

Mais, il est facile de voir, à la seule inspection de ce résu-

mé, qu'entre Eecke et Samer.il y a une longue .étape, et que

le missionnaire qui s'est armé de la hache pour frayer le che-

min à son ministère sacerdotal, a dû se reposer à diverses

reprises pour accomplir un aussi pénible trajet. La vie errante

de saint Wulmer a dû même se prolonger plusieurs années,
avant qu'il se soit fixé définitivement en son lieu de repos.-
Les enthousiasmes de ce genre, s'il m'est permis d'employer
ici un terme peut-être trop profane, ne se calment pas en

quelques mois. Saint Wulmer a dû répéter plusieurs fois,
tout en se rapprochant insensiblement de son pays natal,

l'épisode que Fauteur de sa vie nous raconte commele début

et Yabuno disce omnesde ses courses apostoliques ; et Vieil-

Moutier, placé sur sa route, à l'entrée de la forêt qui était

son héritage (2), a dû voir se reproduire les scènesqui dis-

tinguent l'évangélisation des peuplades à demi sauvages, au

salut desquelles il s'est premièrement intéressé.

C'était l'opinion de dom Mabiïlon, et la-tradition de l'ab-

baye de Samer. Dom Ducrocqnous dit à ce sujet : « Votre,

s curiosité vous porte,,cher lecteur, à savoir quel fut le lieu

(1)Semperadeventumfestinat(Horace,Ëp.adPis.US),-

(2)Ipsaverosilva-ejushereditasfuerat(Vit.S.Vulm.g10.).
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« de la seconderetraite de Wulmer. Ce solitaire se retira sur
« le bord d'un boissitué dans un village appelé encore aujour-
« d'hui Saint-Martin (1),et y ayant trouvé quelques -aiïcien-
« nés masures,dont les ruines faisaientvoir qu'il y avait eu là

« quelque cellule jiour des solitaires, il s'y cacha quelque
' tt temps et y opéra tant de merveilles que plusieurs seigneurs
« lui firent du .bien. En effet, ils lui donnèrent plusieurs-
ceterres et lui cédèrent tout .le droit qu'ils y avoient ; "ce

«. sont ces lieux que l'abbaye Saint-Wulmer possède encore .

« aujourd'hui et qui lui furent cédés, à* Saint-Martin et~à

« Vieux Moutier, à condition" qu'il prierait le Seigneur-;
« Hoecsunt tibi donativa, Pater TJlmare,ut Deus coeliper
oete misereatur nostri (cbd.mss.). Ulmer ne resta pas beau-

cecoup de temps dans cet endroit, il en sortit pour aller dans
cecette vaste étendue de forêt, entre Dêvre' et Tingry,
« etc. (â). » "-.'•"'

Luto partage cette opinion :
' « Le docte père M&billon;..

cedit-il, prétend que saint Vulmer -fonda -encore un autre -

« monastère, lequel pouroit avoir été bâti à l'endroit que
« l'on.nomme aujourd'huy le Vieux-Moustier,paroisse suc-
« cursale de Saint Martin et de Menneville, laquelle appar-
« tient aussy à l'abbaye de Samer (3)'

J'ajoute que le site de ce .village offre une charmante re-

traite, s'étendant comme un golfe dans un repli des collines

qui limitent le Bas-Boulonnais. L'église en est dédiée à

saint Orner, et l'on y trouve encastré dans la muraille de la

nef, pour servir de bénitier, un fragment d'autel votif de

l'époque romaine. Ce débris témoigne que Cetendroit était

anciennement habité, commeSaint-Martin-Choquel, du reste,

(1)Saint-MartinetVieil-.Moutierselouchent,etl'onpeutdirequec'esltoulun.-

(2)DomDucrocq,Ms,.copiedelaBibliolïi.deBoulogne,p.453.

(3;Mém.Mss.p.189,190.

14
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sur le territoire duquel, au lieu dit le Bois-des-Garennes,.ré-

cemment défriché, j'ai trouvé dernièrement des fragments

de tuiles à rebord et des tessons de poterie ne. la même

époque.

32. — MAGHIVILLA(1173), Menneville, commune du can-

ton de Desvres,villa dont la seigneurie appartenait en propre

avec les dîmes à l'abbaye de Samer, est nommée Manavilla

(1173), Magnaville (1193),Magna Villa (1199), Manevilla

(1210). Son église, sous le'vocable de Saint-Omer, comme

celle de Vieil-Moutiér, était dans le patronat de l'abbaye,

altare de Magnivilla (1173), ecclesia (1193, 1199), et lui

appartint jusqu'à la Révolution. Les archives de la ville-de

Boulogne, fonds ecclésiastique (H n° ), conservent un ter-

rier de la seigneurie de Menneville, Saint-Martin, le Choquel,

Cainpagnette, etc., qui fut dressé, en exécution des lettres

patentes du 6 septembre 1748, et qu'il est intéressant de

consulter pour savoir à quoi, s'en tenir sur ce que c'était

qu'une seigneurie ecclésiastique dans un village au dernier

siècle.

33. — BAILLEUL,in episcopatu Atrebatensi altare ds

Bailleul (1173),Bailleul-aux-Coruailles,commune du canton

d'Aubigny, dont le patronat ecclésiàstiqne appartint à l'ab-

"bayede Samer jusqu'à la Révolution,

34. — PANDIGALLA,ce mot, qui est probablement une

altération d'un autre nom de lieu, figure dans le irrivilége
d'Alexandre III, entre Vetns-Monasterium et Manavilla,
dans une énumération de villas. A moins qu'il ne soit mis

pour Paningetun (4), je ne puis en deviner la signification.

35. — ESTRUEM,qui se trouve' entre Berquen et Fouhen,
dans le privilège de 1199, est appelé Lestron probablement

par mauvaise lecture, et occupe la même place dans le privi-

lège de 1173. Jem'abtiens de le traduire, d'autant que je ne

me trouve pas assez renseigné sur la véritable forme de ce

vocable. N'est-ce pas le même dont il est parlé sous le nom
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d'Estrehem, et dont la donation est attribuée au comte

Gui-à-le-blanke-barbe,dans la généalogiefabuleuse des comtés

de Boulogne? Serait-ce Estrouannes, hameau de Wissant,

que la chronique d'Andres appelle Strones î Serait-ce le ha-

meau d'Etroeuïlle, dans la commune de Saint-Michel (canton

d'Hucqueliers), où l'abbaye jouissait encore d'une dîme de

cinq bottes du cent dans le dernier siècle?Il m'est impos-
sible dele dire W.

36. — BEZINGEHEM.— Les deux charmées de terre duas

caiTucatas terroe, que le privilège d'Alexandre III désigne
comme situées ad BesingeJiem, paraissent répondre à

renonciation du privilège d'Innocent III qui les met à Hes~

singhehem.Il est possible de se tromper quelquefois dans

les rapprochements de ce genre ; mais,, si l'on considère

la similitude des deux documents et surtout l'altération ma-

nifeste que l'injure du temps et peut-être l'inhabileté des

copistes ont fait subir au premier, je ne crois pas commettre

de témérité en affirmant que Bezinge/iem est ici une mau-

vaise lecture.

37. — BELINGEHEM(1173). — Ce nom de lieu est cité

sans aucune désignation qui fasse connaître la nature de la

propriété qu'il représente. Il y faut probablement sous-en-

tendre le mot villa. Aucun indice précis n'est à tirer non

plus de la position du mot par rapport-aux localités qui le

précèdent ou le suivent dans l'énumération géographique.
Le nom qui paraît lui être parallèle dans le privilège de 1199

doit être EvelingJieJiem,placé grammaticalement entre Berr

nieulles et Etaples. A quel vocable avons-nous affaire ici ? —

Si je m'arrête à la première forme, BelingeJiem,je puis sup-

poser un ancien lieu-dit de ce nom à Echinghen (Blinghem

(1)Mem.Soc.Acad.,IX,p.293.—Cliron.d'Andr..p. 789,1.—Rapp.duCuré
d'Humbert,1756(arcli.del'Évêcbé).
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dans un aveu de 1401), ou bien un autre lieu-dit de-Tingr}',

qui' donne son nom au ruisseau dit de la -Fontaine de Blin-

gJien,qui coule à travers les dépendances du Château-Gris,

anciennement nommé Macquinghen. Mais le privilège de

1173 offre tant de mauvaises leçons, que celle de Belingehem

peut être légitimement suspecte d'altération.

Quant à celle d'EvelingJieJiemdu privilège de 1199,jepro-

pose de l'attribuer au village d'Halinghem, canton de Samer.

L'abbaye y possédait encoreune dîme au xvme siècle, et les

religieux, d'après le rapport du curé de Frencq, présenté à

l'évêque de Boulogne vers l'an 1756, étaient aussi les patrons
de la cure. Pour ce dernier titre,, ils succédaient aux jeli-

gieux de Saint-Josse-sur-Mer, à qui ceprivilège avait appar-

tenu dès l'an 1134, d'après la charte conservée dans- leur

cartulaire, où le nom d'Halinghem est écrit Havelingueham.

B'HavelingueJiam à EvélingJiem, ill n'y a pas loin. Ajoutez

que la position du mot, après celui de Bernieulles et avant

celui d'Etaples, ne contredit point à cette interprétation.

38. — BAHLEULET,simplement nommé en 1173, puis

qualifié de prieuré, prioratum Baillelet (1193),prioratum de

Baileleth (,1199), est une dépendance de Bailleul-aux-Cor-

nailles.

On lit dans les Mémoires du diocèsed'An-as, manuscrit

du R. P. Ignace, t. III, p. 280 (Biblioth. de la ville d'Arras) :

ceBailleul-aux-Corneilles a pour dépendancesles hameaux de

« La Neuville-Planquette, de Planquette, et une partie du

cevillage de Marquais, diocèsede Boulogne.Lesdeuxhameaux

ceappartiennent à.l'abbé de Samer, et la ferme du Barlet,
cecy-devant prieuré régulier. Les religieux le quittèrent
cepour retourner à Samer vers l'an 1640. Les guerres sui-

cevantes ont détruit le monastère et la chapelle. » —

J'ignore la date de la fondation de cet établissement, sur

lequel il reste aux archives du département deux pièces que
M. Cottel a eu la bonté de me communiquer et que je
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publie dans les appendices 3 et 4. La première est une

charte de Gui de Châtillou, comte de Saint-Pol, du mois de

mars 1259, relative à une redevance féodalede douzedeniers

qui lui était due par le prieur ; la seconde est un acte de

saisie, du 19 juin 1733,fait à la requête de messire Jacques-

Auguste de Thou, abbé de Samer, où la possession de la

ferme de Baillelet est relatée, et dont l'objet était une rente

non payée, assise au village de Chelers.

39. — HokingJieliem(1199) Ocingehem(1173),est cité entre

Echinghen et Hermerengues, pour une charruée de terre que

l'abbaye y possédait. C'est l'ancien nom de la commune de

Saint-Léonard, près Boulogne, ainsi que je l'ai démontré

sous la lettre (Q) dans mon commentaire des chartes de

Saint-Wulmer de Boulogne (Bull. Soc. Acad., t. Ier, p. 380).

40. — LusiiKGHEnEM(1199), mal à propos appelé Bus-

tingJiem(1173), est la commune de Lottinghen, du canton

de Desvres, où se trouvaient les alleux de Roger de Caïeu

(E). Cette forme du nom de ce village se retrouve textuelle

dans une charte du 26 mai 1102 du cartulaire de Saint-

Bertin (p. 221), et avec"le changement de Y-uen o daus le

privilège inédit d'Adrien IV du 4 janvier 1157, pour l'abbaye
de Beaulieu, qui y tenait une dîme donnée par Gila, mère

d'Eustache de Fiennes, et soeurde Roger de Caïeu. L'abbaye
deSamer y possédait au dernier siècleune seigneurie, conjoin-
tement avec lesreligieux de Saint-Bertin, et elle y dîmait en-

corepour une part avec cesderniers et avecl'abbé deBeaulieu.
— Quoi qu'en dise M. Louis Cousin dans son étude sur le

monastère de Steneland (n° 31), il me semble que c'est aussi

à Lotttinghen qu'il faut attribuer le LonastingaJiem des

chartes de Saint-Bertin, des années 828 et 857 (p. 159 et

162). L'argument que le docte érudit cherche à tirer.de la

phrase du diplôme de Goibert où il est dit : inter Henriken-

gaJiem et LonastingaJiem bunaria xin, etc., repose à mon
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avis sur une mauvaise interprétation du mot inter (4). Au

lieu de signifier, comme le croit M. L. Cousin, que les treize

bonniers etc. étaient situés entre HenrikengaJiem et Lonas-

tingaJiem, ce qui priverait les dits bonniers de la désignation
du lieu-dit où ils se trouvaient assis, il "faut entendre que
l'évaluation des propriétés comprises dans les deux villas

s'élevait ensemble au chiffre de treize bonniers l'un dans

l'autre, ce qui n'implique pas d'une manière absolue la

nécessité d'une relation de voisinage. Au reste, l'attribution

qu'il fait de LonastingaJiem au hameau de Lynekem, ou

Linck, est une-de cellesqui sont le plus faiblement justifiées-

41. — KESTREKE,Questrecques, commune du canton de

Samer, où l'abbaye possédait toute la dîme des métayers du

comte, in parocliia de Kestreke totam decimam mediatariorum

Comitis (1199), est appelée Castreca, pour le même objet,
dans le privilège de 1173. Je crois que le mot Cistrecarii

qu'on trouve une ligne plus haut dans la même pièceest une

altération du même vocable.

L'abbaye dimait encore à Questrecques dans le dernier

siècle,sur la partie du territoire de cette paroisse qui est

située en deçà de la Liane par rapport à Wierre-au-Bois et à

Samer. Le nom de ce village paraît encore dans les chartes

(1)Voiràquelquespagesdedislance,danslemêmecariulaire,l'emploiquiestfait
dumotinter: suntservienlesintervirosetfeminasXVIÏI,<tdesdomestiques,tant
hommesquefemmes,dix-neufentout>>.—InCurmontium,interterramcultamet
incullam,bunariaL:eACormonttantenterrescultivéesqu'enrietz,cinquantebonniers
l'undansl'autre.*—Plusloinencore,intercensumctluminarc;•—suntintertotum
capilaCVI;—suntinterbovesetvaccasetberbicasetporcoscapitaCCil,etc.pp.
165,166,167.—C'estparsuitedelamêmeconfusionqueM.L. Cousins'efforcede
placerWinningahemdanslevoisinagedumonastèredeSteneland,aulieudelemettre
àWidehem(cantond'Etaples).Lecartulairedit:InterStenelandetninningabemsunt
bunariainterterrametsilvamXX(p.165}: «TantàStenelandqu'àWinningabem
vilyavingtbonnierssecomposantensembledeterresetdebois.»C'estcommesi
dansuneénuméraiiondelaflotteanglï-ise,surcellepbrase,interPortsmouthet
GibraltarsunttrirèmesXX,OJIenvoulaitconclurequecesontdeuxlocalitésvoisines
l'unedel'autre. . I
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comme surnom féodal de la famille de ses seigneurs (voir le

commentaire onomastique sous les lettres (e) et (k).

42. — AUCT,altare de Auci (1199) de Auchy (1173). De

quel autel est-il ici question ? L'abbaye ne le -possédaitplus'
au dernier siècle, et nous n'avons aucun document qui nous

renseigne sur la manière dont ce privilège est sorti de son

domaine. Disons d'abord qu'il ne s'agit point d'Auchy-lez-

Hesdin, qui appartenait en 1079 à l'abbaye de cenom (') ; ni

d'Auchy-lez-La-Bassée,qui fut donné en 1122 à l'abbaye de

Marchienues (2); ni d'Auchy (canton d'Orchies, Nord), qui

fut attribué au chapitre de Tournai par l'évêque Radbode

en 1090(h ; non plus que d'Auxi-le-Château, qui était dans

le patronat de l'église de Saint-Wulfran d'Abbeville 0). Il

ne reste qu'Auchy-au-Bois (cantonde Norrent-Fontes), lequel

était sous le patronat du chapitre de Thérouanne lorsque
les chanoines de cette cathédrale procédèrent à la répartition
des autels entre les trente-cinq prébendes de leur église, au

mois d'avril 1252. On trouve, en effet, dans l'acte de cette

répartition, l'autel d'Auclii in bosco, attribué au chanoine

pénitencier, avec ceuxd'Aumetes (Amettes) et de Blaringhem.
•En outre, il est à remarquer que l'autel d'Auchy-au-Bois

n'appartenait pas encore au chapitre lorsque les papes
Calixte II, Adrien IV et Alexandre III, donnèrent leurs

bulles-priviléges de 1119, 1157 et 1179, dont les deux

premièresviennent d'être publiées par la Société académique.
Il faut donc qu'il ait été donné aux chanoinespostérieurement
à la rédaction de ces actes. D'un autre côté, nous savons par

(1)Cbarted'Hubert,é\êquedeThérouanne,cartulaired'AuchydeDomBétencourt.

(2)DictionnairehistoriqueetarchéologiqueduPas-de-Calais,Béthune.1.1",p.243.
—Pouillédudiocèsed'Arras.

(3)AubertLeMire,Dipl.belg.,t.II,p.952.

(4)Pouilléms.dudiocèsed'Amiens; extraitcommuniquéparM,J:Gantier,bibliothé-
cairedelavilled'Amiens,le14octobre1879.
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des chartes insérées dans le cartulaire de Notre-Dame de

Thérouanne, que l'abbaye de Samer céda, en 1247, à l'évêque

de Morins le patronage des curesd'Ambleteuse, de Bazinghen
et de Wierre-au-Bois M. N'est-il pas probableque l'autel

d'Auchy-au-Bois eut le même sort et fut également cédé au •

chapitre, soit directement par les moines, soit en rétrocession

par l'évêque ? — J'ajoute, sur l'origine de la possession de

cet autel par l'abbaye, que le nom d'Auchy-au-Bois ouvre la

porte à une conjecture plausible. N'y a-t-il pas là comme à

Vieil-Moutier, un monument du passage de saint Wulmer à

travers les bois de la Morinie, dans ce Fracfagetum où, vers

le même temps, les saints Lugle et Luglien furentniartyrisés?

43. — SERYINme met dans le même embarras qu'Auchy.

D'abord, il était du diocèse d'Arras, et- les chartes, qui ne

négligent pas cette particularité pour l'autel de Bailleul-aux-

Cornailles, sont muettes à propos de la situation de Sërvin,

qu'elles associent à Auchy, altare de AucJiy, altare de Sër-

vin (1173),altaria de Auci et de\ Servin (1199), au point

qu'on doive presque les regarder comme deux localités voi-

sines. Je ne trouve pourtant sur la carte du pays qu'un seul

village de Sérvin, celui qui est aujourd'hui réuni à la com-

mune de Gouy-Servin, canton d'Houdain. Il y a deux

Servin, le petit où est actuellement l'église, Legrand, qui
n'en a plus. Nous savons qu'un autel de Servin avait été

donné au chapitre d'Arras par l'évêque Godescalque en 1148J

propriété qui' lui fut confirméepar le pape Alexandre IH"(2);
c'était sans doute celui du Petit-Servin. En ce cas l'autre

autel, celui du Grand-Servin a pu être du patronage de

l'abbaye de Samer. C'est la seule explication que je puisse

(1)Cart.deX.-D.deThérouanne,n°f.GV-IIdela copiefaiteparAI.Duchef.—La
cessiondel'auteldeWierre-au-iiois,ParochiadeWilreversusDivernama étéfaite
à l'évêquedeMorinsverslemômetemps,maislachartemanque.

(2)Dict.hi-l.etarchéol.duPas-de-Calais,Hélhuné, l.II,p.158.
"
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. donner pour traduire renonciation des deux privilèges pon-
tificaux de 1173 et de 1199 à cet égard. Il est probable, du

reste, que cette possessionlointaine de l'abbaye, lui donnant

plus d'embarras peut-être que de profit, [fut cédée par elle à

quelque autre établissement, par abandon, par vente ou par

échange.
Et à ce propos, pourquoi ne dirais-je pas tout ce que je

pense? En rencontrant -à une certaine distance l'une de

l'autre, sur la chaussée Brunehaut de Thérouanne à Arras,

ces deux anciennes possessionsde l'abbaye de Samer, je me

.demande, ici comme à Auchy, si nous ne remontons pas la

route qu'a suivie saint Wulmer en revenant de Hautmont,

-et si l'église de Servin ne représente pas, comme Auchy-au-

Bois,une des stations rurales et silvestres qu'il a évangélisées.
Je saisfiien que l'auteur de sa vie dit positivement qu'il -

s'est dirigé directement vers le nord, egressus de coenobio

pervenit directo tramite partïbus Aquilonis, qu'il est entré

dans lepagus Mempiscusou il y avait une immense forêt,

in pago Mempiscoubi erat immanis silva, dans laquelle il

s'enfonça pour s'y logerdans le tronc d'un vieux chêne ; mais

je ne puis prendre à la lettre le directo tramite dû chroni-

queur. De Hautmont à Cassel,par les routes lesplus directes,
il y a aujourd'hui environ trente-cinq lieues.Pour un homme

du vne siècle, cherchant la solitude, marchant la hache à la

main en frayant sa route à travers les buissons, il y en avait

le double à parcourir, et je ne sais combien de jours à y

passer. Comment ne tronverais-je pas impossible que le

jeune néophyte ait fait ce trajet tout d'une haleine, sans

chercher à s'arrêter, soit dans la forêt de Mormal (9,000

hectares), soit dans les bois de Saint-Amand, de Vicogne,
de Marchiennes, de Cysoing, de Nieppe, que sais-je, devant

lesquels il lui fallut passer avant d'arriver à Eecke, où il

n'y en a presque plus ? C'est tout-à-fait contre la nature des

choses.D'ailleurs, étant donné l'esprit de prosélytisme dont

il était animé, cette longue traite-ne s'expliquepas. Il devais
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lui tarder de mettre la main à son ministère évangélique.
Combienplutôt j'aime à -mele figurer voyageant de Bavai

à Cambrai, par La Quesnoy et Solesmes ; de Cambrai à

Arras ; d'Arras à Thérouanne, -par Grrand-Servinet Auchy ;

poussant dans l'intervalle une pointe vers Cassel,puis reve-

nant, soit de Cassel à Thérouanne et' de là à la Calique, soit

de Casselà Tournehem et de là à Vieil-Moutier, non point
en suivant les routes militaires, les chaussées Brunehaut, ce

i
qu'il devait éviter par amour pour la solitude, mais en les

côtoyant, en quelque sorte, afin de ne point s'égarer dans la

direction qu'il avait choisie ! Mais cette opinion n'est qu'une

conjecture.

44.— BASIKGHEHEM(1199),BazingJiem(1173),cité pour sa

dîme, decimam,sansautre explication]pourrait êtreBàzinghen,
commune du canton de Marquise, où l'abbaye dîmait encore

au dernier siècle. Il est parlé plus,haut (x) de Roger de

Basinghem qui était bien certainement le seigneur de ce

village.
Mais le privilège de Célestin III renfermeune autre énon-

ciâtion. On y lit, en effet, decimam de BazingeJiem, faisant

suite à la dîme de Sequières et à celle de Dalles, lesquelles,
dit le pontife, vous avez achetées à Isaac, chevalier, du con-

sentement de Basilie,'son épouse, et de ses'héritiers, quas
emistis ab Isaac, milite, concedenteBasilia, uxore sua cum

Jieredibussuis.-Or,si nous considérons que d'après ce qui est

cétabli dans le commentaire onomastique, nous avons ici

affaire à Isaac de BoezingeJiem,ou de BozingeJiem(b), non à

Roger de Basingehem (x), il est difficile de ne pas renoncer

à la leçon apparente pour chercher une autre attribution.

Le village de Bezinghen, canton d'Hucqueliers, où l'abbaye
dîmait également au dernier siècle, n'est pas loin de Se-

quières et de Dalles. De plus, d'après la bulle privilège
d'Innocent III pour l'abbaye de Blandeeques, de Fan 1207,

BosingJiemest le nonf d'une paroisse voisine de celle de
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Zoteux, et de celle de Course, ou Courset, quidquid in

piarrochiis de Altaribus, de Bosinghere W et de Ours, in

decimis, terris et aliis rébus Jiabetis. Il est donc probable

qu'il faut lire decimam de Bozingehem, au lieu de Bazin-
- géhem dans le privilège de Célestin III. D'un autre côté,

dans la charte de Clairmarais, que j'ai citée à son article,
Isaac de Bosingehemse présente à nous accompagné de ses

voisins, Geoffroi de Course, Baudouin de Longfossé, Guil-
laume Faramus etc., ce qui augmente encore le degré de

probabilité relatif à la position du fief dont il porte
le nom, et à celle, des dîmes -qu'il avait vendues à

l'abbaye de Samer. Il y a un autre Boeseghemen Flandre,
dans le canton d'Hazebrouck-nord, qui appartenait d'an-

cienne date à l'abbaye de Blandinberg et dont le seigneur,

Segerus de BoezingJien,signe parmi les témoins d'une charte

de Phihppe d'Alsace, en 1164 (Mir. IV, p. 209), mais il est

évident que ce n'est pas de ce Boezinghem là qu'il est

question"dans les chartes de Samer.

45. — ALINGHETTJM(1199), Alinthun (1173), est la

commune d'Alincthun (canton -de Desvres), dont la dîme,
ici mentionnée pour la première fois, appartenait encore,poul-
ies deux tiers, à l'abbaye de Samer dans le -xvinDsiècle.

Son église était sous le vocable de saint-Riquier, moine

bénédictin, qui patronne, en outre, une fontaine dans le

voisinage. Nos historiens feront bien de se mettre en garde
contre une confusion quia été jusqu'ici trop fréquente, et

qui consisteà employer indifféremment, l'un pour l'autre,
Alincthun du canton de Desvres et AlentJiun du canton de

Guînes, sur Pihen.

(1) LabulledeBlan'deequesoffrececidesingulierquetouslesnomsenghemy son
écritsghere,parunefautedelecturedontl'origineremontepeut-êtreauscribeponti-
jîeal: Bosinghere(Bosinghem),Guminelinghere(Gommelinghem),RaJeingere(Rac-
quinghem,ete.
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46. —- WILLEMINA,pour Willewina (1173), Welwinge

(1199),Wirwignes (canton de Desvres), dont la dîme, confir-

mée à l'abbaye par ces deux privilèges, est demeurée sa

propriété jusqu'à son dernier jour. Le territoire de cette

commune, fortement enclavé dans lesforêts de Boulogneet de

Desvres,a probablement été en partie défriché par les moines.

47. — BEREBET(1199), que le privilège de 1173 appelle

par mauvaise lecture Hellebet, est le hameau de Belbet ou

Bellebet, sur la commune d'Henneveux. L'abbaye y possédait
une dîme à percevoir sur les terres de Baudouin Bibuef (f) et

de Simon Bustel (g). Je ne retrouve plus cette dîme dans les

déclarations des biens de l'abbajre au xvme siècle ; mais il .y
en avait une au même lieu qui était aux mains de l'abbé de

Longvilliers, suivant la déclaration du 15 décembre 1728

(Bull. Soc. acad., t. II, p. 415). C'était peut-être la même.

48. — WICHINGHEHEM(1199), WicingJùn (1173), est la

commune de Wicquh'gheu, du canton d'Hucqueliers, déjà
nommée WicliingeJiemen 1069 dans la charte de Drogon,
évêque de Thérouanne, qui en donna l'autel au chapitre de

son .église.Dans les chartes de Samer, ce village est indiqué
comme étant le siège des alleux de Giraud de Bécourt,
de Giraud du Quesnoy et de Hugues de Questrecques.

L'abbaye n'y possédait plus rien au xvnie siècle.

49. — SANCTILAURENTII,(1173), Saint-Laurent, est au-

jourd'hui uu hameau de la commune de Rent}'-, dans le

canton de Fauquembergue, où il y eut autrefois une église

que la partition de 1559 donne comme annexe de la

paroisse. M. Courtois l'a oublié dans son dictionnaire géo-

graphique, mais Cassini n'a pas négligé de l'inscrire sur sa

carte. J'ignore si l'abbaj^ede Samer,y possédait encorequel-

que chose au xvniGsiècle : en tout cas, Saint-Laurent- ne

figure pas dans la bulle de 1199.

50. — ISECA.(1173),YSECHE(1199), Isques, commune du
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canton.de.Sàmer, où l'abbaye possédait les alleux d'Arnoul

de Longueville (1), qui formaient probablement
'

le fief

d'Isque dont les religieux font mention dans leur déclaration

de 1751. L'église d'Isque était sous le vocable de Saint-

Wulmer.

51. — HENNEBERCQ(,1173).Les alleux de Hugues de

Selles (L), que la-bulle de 1173 place apud Hennébércq,
sont dits, dans celle dé 1199, situés apud HermarengJies.
C'est un notable exemple des erreurs que renferme la nomen-

clature de cette pièce.

52. — CAPUTMARIS(1173), Camir (1199), est Camiers

dans le canton d'Etaples. L'abbaye y possédait cinq sous de

rente. Godebert de Camier est cité au xn° siècle dans les

chartes de Saint-Josse-sur-Mer, à qui appartenait l'autel de

cette paroisse en 1134, altare de Catmeiaco, •

-53.— WXLRA,Wierre-au-Bois, dans le voisinage immédiat

de Samer. C'est là que la généalogie fabuleuse des comtes de

Boulogne place le monastère de femmes que saint Wulmer
avait fondé, et sur lequel il veillait chaque jour avec une

paternelle sollicitude C-).Sa nièce Héremberte, qui en fut la

première abbesse(=0,est morte en odeur de sainteté, et l'église
de Wierre possède encore sa statue parmi les images de ses

saints patrons (3) ;niais l'abbaye qu'elle a édifiée par ses

(ljAdunavitpr£ecîarameongrogationemutriusqnesexus....semotafuitliabitatioviro-
rumasexufragîli eratconsuetudoVulmarifréquentervisitareetconsolariillas
sanclimoniales.

(2)TunevirDciI'-embertanamabbatissamconstituit.

(3)UnenoterédigéeauXV1Ï'siècleparDenisPlouvier,religieuxdeSamer,porteque
«detouteanciennetéonafaitdanscetteablja^e[deSamer]officedoubledesainte
n'Eremberte,le8 dejuin, etqu'elleestcommepatronnedel'égliseparoissialede
«W'ierre,enlaquellesonimageyestenslatueàcôtédel'autelavecl'habitdereli-
«gïeuseetd'abbesse.Ï(Biblioth.nationale,Mss.RésiduSt-Germainfr.1048,'t.XLVI,
fO,250v").

Luto,desoncôté,dit-ceci,àproposde «sainteHercmberlhe,ouBerlramne,ou
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vertus n'a pas eu une longue durée d'existence ; car, ayant
été.brûlée parles Normands W deux cents ans environ après
sa fondation, elle ne s'est jamais relevée de ses ruines (2).

La villa de Wilra ne faisait pas partie du domaine de

Silviacus, car la seigneurie de*ce lieu relevait déjà du comte

de Boulogneen 1199,feudum de Witra (pour Wilra) quod
de comitédescendit, et on ne trouve point son nom dans les

énumérations que. les'chartes des comtes font des biens de

l'abbaye. Celle-cin'y possédait que l'autel, altare de Wir/iura,
lecture douteuse de 1173, de Wilra (1199), ecclesiam de

Velra (1193), sous le vocable de Saint'-Omer,et dont la pos-

session, qui était un don des pontifes, ex donopontificum, fit

retour à l'évêque des Morins dans le courant du xnie siècle.

Le pouillé de Tassard l'appelle, au commencement du

xvi° siècle, VierraEpiscopi,Wierre-FEvêque, par opposition
sans doute à Wierre-Effroy, dont lelpatronage appartenait à

l'abbaye do Notre-Dame de Boulogne. Je ne conrprends pas
la dénomination de Wyerre extra qui lui est donnée dans la

partition de Thérouanne (3),et je crains fort que ce ne soit

une mauvaise lecture de Wierra Episcopi.

«Berthe,nomméeEliberlaparunancienlégendairedeThérouenne.»—«Ellemourut
« danssonmonastèrele 16novembre,onnesaitenquelleannée.Elleestaussyquan-
tifiéedutitredesaintedanssaviemanuscriteetdansunelégendeanciennedol'abbae
AdeSamer.L'églisedeBoulogneatoujourscélébréelafêledecultesainteleS™6jourde
«juin,etnousavonsencorequelquesextraitsdesleçonsdesonoffice,commeonlesré-
«eiloitavantl'an1544.Onyvoitunélogedesvertusetdesaustéritésqu'ellepratiqua
«dèssonjeuneâge.M.ScottédilquelesreligieuxdeSamerenfaisoientcommémoration
«le16octobre,n(Mém.mss.p.189.)

(1)GénéalogiedescumlesdeBoulogne,ïiléir.Soc.acad.,IX,p.292.

(2)EtiamperiereruinaiI Onnesaitriendeprécissurl'emplacementoccupépar
l'abbayedeSainteHéremberlhe.DomDncrocq,danssonouvragemanuscrit(p.363de
lacopiedelaBiblioih.deBoulogne^,ditquec'étaitdansl'endroitoùétaitdesontemps
«lamaisond'unanciengentilhommenomméLongpré.y

(3)Mém.Soc.acad.,t.VI,p.342,d'aprèsle Ms.G.,n°24,dufondsecclésiastique-
desarchivesdeBoulogne.L'éditiond'Auberl-LeMire,automeIVdesesdipl.belg.
(p.662),portePierretoutcourt.
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Quoi qu'il en soit, l'abbaye de -Samer n'eu -possédait pas

encore la dîme, qui lui appartint plus tard, et dont la décla-

ration de 1751 ne parle point, parce "queles religieux avaient

été obligésde l'abandonner au curé pour lui servir de pen-

sion, suivant le rapport adressé à l'évêque de Boulogne par
-cedernier en 1725.

54. — SAINTE-GERTRUDE,aujourd'hui hameau de la com-

mune de Longfossé,était autrefois une paroisseannexée pour
le spirituel à celle de Wierre-au-Bois. L'abbaye, eu 1173, en

avait l'autel, qui lui est confirmé avec la dîme en 1199;

c'est tout ce qu'en disent nos chartes. L'église de Sainte-

Gertrude,"placée sous l'invocation de la sainte abbesse de

Nivelles qui fut la contenrporaine de S. Wulmer, doit

avoir été fondée, comme celle de Wierre, dans les premiers

temps de l'abbaye. Les traditions de Samer en font, en effet,
une dépendance de l'abbaye de Wierre, où Dom Du Crocq
nous dit que les abbessesont quelquefois

"
envoyé des soeurs

conversespour avoir soin d'une petite ferme qui fournissait

à la suhsistance des religieuses ('). Tout cela est fort pos-
sible et même fort probable ;' malheureusement les textes

anciensnous manquent pour établir une véritable certitude

L'association de Sainte-Gertrude à la paroisse de Wierre

pour l'administration spirituelle, son autel donné à l'abbaye

par Une concessiondes pontifes, ex donopontificum, sa sei-

gneurie restée, comme cellede Wierre, en dehors du domaine

de l'abbaye de Samer, qui n'en possédait que la dîme, tout

donne à croire que nous sommes là encore, comme à Wierre,

hors des alleux de saint Wulmer, hors du Silviacus ; car il

ne paraît pas qu'après le passage des Normands l'abbaye des

(1)Ms.cité,p.363et462.DomDuCrocqn'énoncepaslefaitparsimpleconjtc-
tureLmaissurquelqueautoritéqu'iln'indiquepoint,endisant:Onremarquequeles
abbesses,etc. ^
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hommesait rien hérité de la dépouille territoriale laissée par

l'abbaye des femmes.

55. — HELLENBON(1173)Hellenboun (1199), Alembon

commune du canton de Guînes, siège des alleux de Renier

Caval (m), est constamment appelée Elembom dans les

anciens documents du comté de Guînes. L'abbaye de Samer

n'y déclare plus aucune possessiondans le dernier siècle.

. 56. — FERCHENES(1199), défiguré sous le nom de Ssx-

cliin dans la bulle de 1173, est Ferques, canton de Marquise,

parroclda FercJienes, dit la chronique d'Andres, vers l'an

1127 (p. 798, 2). On lit aussi Ferkenes, et Ferknes. C'était le

siège des allodia Atronis (n), que l'abbaye y possédait alors,

et dont la trace ne se retrouve plus au xvine siècle.

57. — HERBINGHEN(1173), "He-llingJieJiem(1199), est

cité1comme siège d'une redevance de six poquins de blé. Les

religieux, dans leur déclaration de 1751, accusent un fief

qu'ils appellent d'Herbinghen, et qu'ils englobent avec

d'autres sous un mêmearticle. Les lettres de papier terrier,
de 1748, mentionnent également, dans les possessions de

l'abbaye, des fiefs d'HerbingJien en Picardie, qui désignent
clairement Herbinghen, canton de Guînes. Aussi est-il pro-
bable qu'il faut lire HelbingJieJiemdans la bulle de 1199.

58. — PAROCHIASANCTISTEPHANI,Saint-Etienne, canton

de Samer, cité comme siège des alleux de Hugues de

Colembert (G), en 1173. Cette indication ne se retrouve pas
dans la bulle de 1199; mais les alleux en question sont placés
à Ecaux (83) qui est de la même paroisse.

59. — NOVUMCASTELLTJM,parocJiia sancti Pétri de Novo

castello (1173), Neufchâtel, canton de Samer, dont l'église
est toujours sous l'invocation du prince des apôtres, est le

siège des alleux de Robert Cringeth (p) et de Gauthier
Crolle (q), inparochia Novi Castelli\(119d). J'ai vu autrefois
entre les mains de M. Edouard Latteux un petit cachet en
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cuivre, représentant'-deux clés en sautoir aVec ces .mots

S.uovo. CASTRO,qui a servi, dans le. xrvesiècle, à la fabrique

ou,au curé de Néufchâtel, pour sceller leurs actes. L'abbaye

possédait encoreun fief de ce nom au xvm° siècle.

60. — SENrNGHEHEM,citépour cinq sousde rente en 1199,
est nommé, comme aujourd'hui, SeningJien dans la bulle de
1173. C'est la commune de Seninghem canton de Lumhres.

61. — BADISGETUM,nommé par une légère faute de lecture

Badingerum en 1199,pour cinq sous de rente,est la commune
de BaincthuUj canton de -Boulogne-sud.

62. — JORÏÏAOUMest Journy, canton de Lumbres. Voir le
dictionnaire géographique de l'arr. de Sb-Omèr, par M.

Courtois, p. 114. .

63. — CAPELLA.La bulle de 1173 dit : In parocJiia de

Gapéllai allodia Oylardi de BezingJien; celle de 1199: Apud

Gapellam,allodia Oilardi de BusingheJiem (t). Dans .mon
dictionnaire topographique de l'arrondissement de Boulogne,
j'ai mis cescitations sur le compte de La Capelle,de Marck,
commeéquivalents du nom actuel des Attaques. Aujourd'hui^
je crois qu'en faisant cette attribution, j'ai commis une er-
reur manifeste, que je m'empressede rétracter. Dans la bulle

de 1173, la citation dé là paroisse de Capelle précède immé-

diatement cellede"Dennebroeucq; dans la bulle de 1159,
cette citation vient également auprès de celles de Denne-

broeucq,de Réelingheni etde Ledinghem,qui toutes les quatre
se rappoitent à des localités situées en Artois, dans les

environs de Fauquembergues. Il n'y a donc aucune difficulté

à voir dans Capella Capelle-surrla-Lys, autrefois paroisse

indépendante, maintenant section de la commune de Coyec-

ques. Le dictionnaire de M. Courtois n'a pu faire remonter

le nom de ce village plus haut qu'au XVIesiècle. Les cita-
tions de nos chartes sont une découverte qui recule de plus
de trois cents ans la mention de son existence.

15
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64. — DENEBRAO(1199),I Benebracq, par mauvaise lec-

ture en 1173, est la commune actuelle de Dennebroeucq,
dans le canton' de. Fauquembergues. C'était-là qu'étaient'
assisesles dîmes du châtelain et de la terre Lambin, confir-

mées à l'abbaye par les bulles, et dont la jouissance lui ap-

partenait encore au siècle dernier, suivant le rapport du curé

de Réclinghem, adressé à l'évêque de Boulogne en 1725. —

M. Courtois n'a pu faire remonter le nom de Dennebroeucq
au-delà de 1559, où il est écrit Dainenbroucq (p. 72). Il

conviendrait peut-être d'écrire dans nos chartes Dênebruc ou

Denebroc, plus étymologiques que la forme Denebrac.— Une

singularité à noter en passant, c'est que Dennebroeucq,se-

cours de Réclinghem, était du doyenné de Bléquin et de

l'archidiaconé de Flandre, tandis que la cure de Réclinghem
était du doyenné de Fauquembergues et de l'archidiaconé

d'Artois,

65. — SOLIVES,d'après M. Courtois, est l'ancien nom du

village de Saint-Martin, où était primitivement le chef-lieu

paroissial de Sangatte. La chronique d'Andres, telle qu'elle est

imprimée dans le t. H du Spicilége, l'écrit Sclines,p. 785, 2,

803, 2, et 822, 2 ; Selmes,p. 793 ; Felmes, p. 803, 1 ; et cette

dernière forme a été regardée comme typique par les rédac-

teurs des comptes des Sennes de Thérouanne, de 1559-1561;

qui ont écrit constamment Felinnes, passé depuis dans les

pouillés-manuscrits du diocèse. M. Courtois a deviné Solives,
comme résultant des variantes citées plus haut, et son ins-

tinct étjTnologique ne l'a pas trompé, puisque nous retrou-

vons ici cette forme dans un acte authentique.— Cette pièce

offre un exemple de l'engagement que faisaient autrefois les

-seigneurs aux abbayes, de certaines dîmes, comme garantie
de prêts enargent. Les abbayes s'accommodaientfacilement de

cesmarchés, car le plus souvent la dîme leur restait entre

les mains, faute de remboursement.

66. — VALLISHUGONIS,Valhuon, canton d'Heuchm, dont
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l'abbaye de Samer possédait encore le patronage avec une

portion de la dîme, en 1790. Ce patronage, ecclesia de Valle

Hugonis, est mentionné seulement dans la bulle de 1193.

67. — LANDACRE(1193),liameau d'Hesdin-l'Abbé, villa de

l'abbaye, toujours citée parmi les fiefsqui lui appartiennent

jusqu'en 1790. C'est la seule mention qui en soit faite dans

nos chartes.

68. — SAINT-MARTIN,église et villa dans le domaine de

l'abbaye, citée pour la première fois en-1193, mais lui appar-
tenant sans -douteantérieurement commelesdeux paroisses de

Mennevilleet de Vieil-Moutier qui l'accompagnent dans la

bulle de Célestin III". On la retrouve, villam Sancti Martini

cum ecclesia, en 1199, et villam Sancti Martini dans la

charte du comte Renaud de 1210. Il est le premier comte

qui ait confirmé ces possessions. Serait-ce que les métairies

qu'ellesreprésentent, et les "défrichementsdont leur culture

a dû être l'occasion, ne remontent pas plus haut que la se-

conde moitié du xn° siècle ? Il y a heu de le présumer.
Menneville et Vieil-Moutier sont tous les deux dans le même

cas.

69. — SEQUIERES,hameau de la commune de Lacres, où

l'abbaye dîmait encore en 1790, est écrit Secliisesdans la

huile de 1173, et Sekiesesdans celle de 1199. Il est probable

que la forme de Sequieres employée dans la bulle de 1193

est une traduction moderne plutôt qu'une reproduction du

nom ancien. VoyezArnoul de Sequieres (r) et Isaac de Boe-

zinghem (b).

70. — DALLES(1193) suivant la forme moderne du nom,

est écrit Dales en \.IS9,feodum de Dales, decimam de Dales.

C'est, commele précédent, un hameau de Lacres, dont l'ab-

baye a conservé la dîme jusqu'à la Révolution. D'après la

bulle de 1193, elle la tenait d'Isaac de Boezinghem (b).

71. — SEDENA(nemus de), dans la bulle de 1193. Ce bois
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de Sedena s'étendait depuis le ruisseau du Crébert jusqu'à la

terre de Mabilie de Caprenes (T). Il doit être aujourd'hui

défriché, au moins en partie, et je crois le retrouver dans le

nom du hameau de Lesdres.La terminaison ena, ene,se trans-

formevolontiersen re, Banquenes Bancres,BuekenesBeucres,
Hesdene Hesdres. On trouve de même, dans le français du

moyen âge, archidiaJcene (archidiacre), Jiavene (havre), et

même arme (pour âme), du latin anima. Le l initial serait

un article incorporé, comme Lianne pour l'Ianne ou l'Eulne

(Elna), Le Sedene,Lesdres, procédé familier à la langue

française, lierre pour Pierre (Jiedera), Lille (Insula), Lavaur

( Vaurum), Laval ( Vallis), loriot pour l'oriol (aureolus), etc.

72. — Cresbere (1199), et sans cloute avec-quelque altéra-

tion Crosbercq (1193), répond au nom du Crébert, actuelle-

ment subsistant comme dénomination d'un bois sur Verlinc-

thun, d'une ferme sur Carly, et enfin, d'un ruisseau, rivus de

Cresbere,qui fait la séparation entre les communesde Samer

et de Verlincthun. La carte de l'Etat-Major appelle le bois

du Crébert le bois du Quelbert, mais c'est une altération rus-

tique de l'ancien mot, à moins que le bois n'ait porté

originairement le nom du ruisseau,et qu'il ne sesoit "appeléle

bois d'Esquelberg. DomDucrocq, d'après je ne sais quel ancien-

document, parle d'un bois d'Eikelberg qu'il suppose être le

même que le Bois-l'Abbé, mais qui pourrait être le bois du

Quelbert ou du Crébert.

73. — L'EPERCHE,bois, sur la montagne, du côté de Dou-

deauville, est désigné dans .la bulle de 1193 par cette péri-

phrase, le bois que vous avez sur le mont, Nemus quod
Jiàbetissupra montem. '

74. — DUDELLIVILLA,Doudeauville, canton de Samer,
est cité pour son fief, feodum, c'est-à-dire l'étendue territo-

riale de sa seigneurie, qui bornait vers le sud-est la villa de

Samer, suivant la bulle de 1199.
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75. —ELNA, la Liane, rivière qui prend sa source à

Quesqueset se jette dans le port de Boulogne, après avoir

traversé ou côtoyé dix-neuf communes dans son cours de

près de quarante kilomètres au milieu du bassin du Bas-

Boulonnais. Elle mérite une place distinguée dans les annales

de la topographie française, à causedes erreurs inimaginables
'

dans lesquelles elle a entraîné plusieurs savants écrivains

qui ont voulu s'occuper d'elle,avant de s'y être suffisamment

préparés.
La bulle de 1199mentionne la Liane, flumen Elnoe, comme

formant à cette époque la limite du territoire de Samer. La

vie de saint Wulmer'(au § 23, p. 88 du t. V. des Acta Sanct.

Juiii), raconte l'histoire d'une punition infligée-par le ciel

à un clerc du nom de Marfridus, pour avoir coupé ses

foins le jour de la fête du saint. Marfridus était curé d'une

église de Saint-Martin, située à une lieue au nord du monas-

tère de saint Wulmer, Quidam clericus, Marfridus nomihe,

qui oedibeati Martini proeerat, quoea monasterio beati Vul-

mari uno milliario ad septentrionem distabat, ce qui indique

naturellement le village de Carly. Or, la Liane passait à

Carly, car les foins de Marfridus étaient situés non loin de ses

rives : ad secandumfoenumjuxta flumen quod dicitur-Elna.

-Ensuite, la Liane a son embouchure à Boulogne, non à

Calaisni à Tournehem. On lit, en effet, dans la vie de saint

Orner, écrite au vni 0
siècle, qu'un jour, à Boulogne, pen-

dant que le saint évêque faisait sa méridienne, un de ses

clercs, se promenant sur le port, eut la fantaisie de monter

dans la barque qui servait aux habitants pour passer sur la

. rive gauche de la Liane : qua soliti fuerant hominesparvum

transcendereflumen, quod accoloenominatur ipsis inpwrti-
busElha. Le jeune imprudent détache le léger esquif et en-

treprend une promenade sur la rivière, ipsevolensludere inter

Jiujus rivuli ripas ; mais bientôt la mer baisse, le courant

d'èbe s'établit, et la barque glissant sur les ondes s'enfuit en

pleine mer. Terreur du jeune homme, qui, violemment bal-
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lotte par les vagues, seréclame aux prières du saint évêque!

Peu d'heures après, la mer renverse, et le courant de flot

ramène dans le port le canotier inexpérimenté, sachant, mais

un peu tard, que la mer et lesflots sont changeants : ad tutum

iterum salvus remeaverat portum de quo illum ante rapuerat

Eurus, proedictus rivulus Elna ubi intrat in mare (Vit. S.

Audom., ap. Ghesquiere, Act. SS. Belgii, t. III, p. 626, nos 7,
8 et 9).

Après avoir lu ces textes, il est facile de savoir que le

fluvius Elna des chartes de Saint-Bertin (p. 113),n'est pas la

Hem, et ne passe pas à Clerques,ni à Brèmes, ni à Mentque-
Nortbécourt.

76. — HELBESESSEM,.Hubersent, commune du canton

.d'Etaples, vers Samer. La bulle de 1199 n'en parle que pour
en confirmerle tiers de la dîme, donné depuis peu de temps
sans doute à l'abbaye, car les chartes précédentes n'en parlent

pas. Les déclarations des.religieux et les rapports des curés

établissent que ce revenu leur appartenait encore au xvin 0

siècle. Le nom d'Hubersent se rattache par sa vieille forme

française Heubessentà l'ancien vocableteutonique Helbodes-

Jiêm,qui se trouve dans Lambert d'Ardres (p. 235), et que
la bulle de 1199 nous montre déjà en voie d'abréviation.

On peut remarquer ici que Lambert d'Ardres nous donne

l'étymologie de ce mot, lorsqu'il nous dit que les habitants

ont donné à leur village le nom d'HelbodesJiem,à cause d'un

seigneur nomméHelbodes,qui en était autrefois le possesseur:

villam ab eodemHelbodoneab incolis dictam.

Le nom teutonique Helbodes-Jiemest donc absolument le

calque du nom latin Helbndonis villa. Tubersent, non loin de

là, est aussi le village de Turbodes, Turbodes-Jiem,ctTurbin-

ghen, sur Le Portel, le village de ses descendants ou des

hommes de son clan, Turbodinga-Jiem(l),

(1)Voiruneexcellentenotedel'abbéVanDrivai,àce sujet,dansleDictionnaire
historiqueetarchéologiquedu départementduPas-de-Calais,Béthunejt. III,pp.
208-215.
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77. — SARTUMRICHERI,Saint-Riquier,. OU Sacriquitir,
autrefois Sarriquier, commune de Courset. La bulle de 1199

en confirmeà l'abbaye la. dîme, decimam de Sarto BicJieri,

qu'elle possédait encoreen 1790. L'abbaye de Sainte-Colombe

de Blandecquespossédait à. Saint-Riquier une maison avec

sonlieu et ses dépendances,mansuram de sarto Biccarii cum

locoet pertinentiis suis, qui lui fut confirméepar Innocent III

en 1207. Dans la bulle-privilége où je.relève ce détail, on

trouve également cités Pierre et Godefroi. de Saint-Riquier,
Petrus et Gunfridus de Sarto Biccarii, qui avaient donné à

ladite abbaye de Blandecques les dîmes de Curs, c'est-à-dire

de Course, ou de Courset.

78. — WENEGHEVAL,dont la bulle de 1199 confirme la

possession à l'abbaj'e de Samer, est l'ancien fief de Warin-

gueval, si souvent porté comme surnom nobiliaire par des

familles du Boulonnais, notamment par Anselme Hurteur,

qui fut maïeur de Boulogne en 1652. On a écrit aussi fort

souvent Oriugueval et même Uringueval.T)anssesrecherches

généalogiques,t. III, p. 1539, M. Eug. de Rosny le place sur

le territoire de la communede Zoteux, où les dénominations

- cadastrales ne paraissent pas en avoir conservé-la trace. Dans

la bulle-privilége d'Innocent III de 1207, pour l'abbaye de

Blandecques, ce hameau est appelé Winnegeval et Wennin-

glieval (Mir. III, p. 371).

79. — VERNA,decimam de Verna, dont la'bulle de 1199

confirme la iDossessionà l'abbaye, "me paraît être un texte

tronqué, à la place duquel il faut lire decimamde Décerna,

la dîme de Desvres, ou du moins une partie de la dîme de ce

heu, telle que l'abbaye la possédait encore au xvm 0 siècle.

L'écriture des chartes ne comportant guères l'emploi des ma-

juscules,pour les noms riropres qui n'étaient pas en tête d'une

phrase, il a été très-facile d'écrire decimam de Verna,au lieu

de decimamde deverna.

Beverna, du reste, est le nom que porte ordinairement dans
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tout le mojrenâge la ville de Desvres, pour laquelle on n'a-

vait pas encore inventé Divemia. Eu langue vulgaire on

l'appelait aussi Deverne et même le Deverne, que personne,
ne s'était encore avisé de transformer en Desvrene, ni en

Desurennes, ni moins encore en Desvre-sur-Enne, dernier

degré des métamorphosesque la fantaisie des chroniqueurs
a imposéesà cet infortuné vocable.

80. — BOSSIN,Boursin, commune du cantonde Guînes,où

lesmoinesde Longvilliersaccusent en '1728la possessiond'une

. dîme, qui leur provient probablement d'uu échange fait avec

l'abbaye de Samer.

81. — LEDINGHEHAM,OÙ la bulle de 1199 confirme à

l'abbaye de Samer une partie des alleux du village, villa, est

Ledinghem, communedu canton de Lumbres. Je n'y retrouve

rien qui appartienne à l'abbaye de Samer dans l'énuméra-

tion des "dîmesfaite par le curé de Bléquiu, dans son rapport
adressé à l'évêque de Boulogne en 1725 ; mais j'y rencontre

les religieux de Clairmarais,à qui Gerbodon, abbé de Samer, a

vendu, en cette même année 1199, .certainsproedia avec l'ap-

probation de Lambert, évêque de Thérouanne,d'après le Gallia

christiana (t. X, col. 1596). Peut-être Ledinghem a-t-il-fait

partie de cesproedia.

82. — HUPPEMest le nom que portent dans les chartes de

Thérouanne les deux hameaux d'Upen, sections de la com-

mune de Delettes, du canton de Lumbres : altare de Hupem

(1192), JoJiannes de Huppem (Il95), decimam de Hupem

(1184) etc. Ces deux hameaux faisaient autrefois partie de la

paroisse d'Herbelles ; mais je n'y rencontre plus, au xvni 0

siècle,aucune trace de la demi-charruée de terre qu'y possé-
dait les moines.de Samer en 1199.

83. — HECOUTest le hameau d'Ecaux, commune de Saint-
Etienne (canton de Samer), où la bulle de 1199 place les
alleux d'Hugues de Colembert (G). Ces alleux que la bulle
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d'Alexandre III de 1173 met tout simplement dans' la

paroisse de laquelle Ecaux faisait partie, sont représentés
au xvnie sièclepar le fief d'Escaux, mentionné dans les

lettres de papier terrier données en faveur de l'abbaye le 6

septembre 1748.

84. — MARCHINES,que la chronique d'Andres appelle
Marchev.es(p. 784, 2),villa Marchnes (p. 832, 2), Marcneset

Marknes (p. 790,1, et 796, 1), est l'ancien nom de la paroisse
de Haines,dans le comté de Guînes, aujourd'hui commune de

Hames-Boucres.-Haines était le nom du château, qui a pré-
valu. L'abbaye de Samer y possédait une rente de deux

poquins de blé, qu'elle a perdue sans doute pendant l'occupa-
tion du pays-par les Anglais.

85. — MALCHESBERC,aujourd'hui Molquembert, hameau

de la commune de Sanghen, dans le canton de Guînes, don-

nait son nom à des seigneurs dont il est iDarléplusieurs fois

dans la chronique d'Andres, où l'on trouve Eustache de

Malkesbechou de Malceberge, en 1084 (p. 784, 2, et 785, 2),
Gui de Malkesberc, en 1114 (p. 78.7, 1), et Jean de Malkes-

bergJi,en 1125 (p. 866,1). L'abbaye de Samer y levait cinq
sousde rente en 1199.

Je ne dois pas dissimuler que, dans les titres de l'abbaye
de Licques (Inventaire de 1776, Bibliothèque communale de

Calais), je trouve la mention d'un autre lieu-dit de Malquem-

bert; sur le territoire de la commune d'Audrehem (canton

d'Ardres). En effet, cette abbaye possédait, d'après un acte
• de procédure du 16 septembre 1689,une rente en nature sur

deux mesures de terre situées au Molquembert, terroir

d'Audrehem (case 56, n° 16) ; — d'après un bail du 17 fé-

vrier 1712, elle avait au même lieu, dîmage d'AudreJiem,
trois mesures

'
vingt verges de" terre (case 57, n° 12); —

d'après un acte de vente du"22 juin 1766 '(case 59, n° 17),
-uneautre terre à labour, au Molquembert, terroir d'Auàre-

hem,était tenue de la même abbaye. Il serait possible que ce
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£Ùtà ce lieu-dit qu'il fallût rapporter les citations anciennes

faites plus haut. M. Courtois, dans son dictionnaire de l'ar-

rondissement de St-Oiner, n'a pas cpnnu le Molquembert
d'Audrehem.

86."— ALLÉS,localité du Calaisis, dans le voisinage de la

commune de Coquelles, aujourd'hui inconnue. Voir l'ar-
ticle Axles de mon Dictionnaire topographique de l'arron--

dissement de Boulogne, p. 12. -- L'ahbaye de Samer y pos-
sédait cinq sous de rente en 1199.

87. — BOVELINGHEHEM,Bouvelmghein, commune du can-

ton de Lumbres, BovlinghemdansLambert d'Ardres (p. 223),
le même qui est appelé BuvlingJiem,dans la bulle de 1173.

L'abbaye de Samer y levait une rente de cinq sous en 1199.

88. — RUIWALE,localité située en Angleterre et -dont-

l'abbaye avait la dîme, d'après la bulle de 1199qui la nomme

pour la première fois. Voyez plus haut (23), l'origine pro-
blable de cette propriété.

89. — BROKELDALE,Brucquedàlle, ou Bloucquedalle, ha-
meau de la commune d'Hesdin-l'Abbé, cité pour la première
fois dans la charte de Renaud, lde 1210, où elle-représente
une villa dont la seigneurie ne se retrouve plus dans les dé-

clarations du XVIII0siècle. Elle était alors sans doute com-

prise dans celle du village même, ou, comme dépendance,
parmi les fiefsde Tinghen, .Landacre et Morlinghen, qui ne

sont j>asnommésdans la charte en question.

90. — NEMUSDE SANCTACRUCE,1J211,le bois de Sainte-

Croix, sur le territoire de Samer, aujourd'hui défriché ou

ayant changé de nom.

91. — VURMESBERCE,1211, autre ibois du territoire de

Samer, dont le nom est effacé de la càrte,à moins qu'on ne le

retrouve dans la ferme de la Marbecque,-qui l'aurait rem-

placé.

92. — ENESSEM,1224, Inxént, commune du canton
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d'Etaples, dont le nom se retrouve dans le cartulaire de

Saint-Josse-sur-Mer, où Gauthier de Camberon, seigneur

d'Enessem, comparait à propos de la dîme de Rombli, dans

un acte de l'an 1235. Enessem a fait Inxent par contraction

de la prononciation probable, Enn'sem, qui a introduit Yx

dans le mot, par euphonie. Les copistes de Dom Grenier

avaient écrit Evesscm et cherchaient à l'interpréter par

Wissant, qu'on voyait alors partout où il n'est pas.
On ne connaissait jusqu'ici aucune mention ancienne' du

nom de ce village, que M. le baron de Calonne, dans le Dic-

tionnaire historique et archéologique du Pas-de-Calais

(Montreuil, p. 111) n'a pu faire remonter plus haut que le

xiv° siècle. L'abbaye de Samer n'accuse plus, au dernier

siècle,aucune propriété à Inxent ; mais, comme les dîmes

avaient été abandonnées au curé pour lui servir de portion

congrue, on ignore quels étaient les décimateurs primitifs.

93. — MOTA,La Motte, canton de dîme, dans la paroisse
de Frencq, restée possession de l'abbaye de Samer jusqu'en

1790, ainsi qu'on en a la preuve dans la déclaration du 20

janvier 1751, où elle est appelée la dixme de Le MptJie.

94. — RECLINGHEHEM,1199, est RécHnghem, commune

du canton de Fauquembergues, où l'abbaye possédait encore

une dîme en 1725, d'après le rapport du curé, aux archives

de l'évêché. Il est vrai qu'il s'agit ici d'une charruée de terre

cultivée ; mais l'un n'exclut pas l'autre. Si-l'indication de

cette propriété ne se trouvait pas placée entre celles de Den-

nebroeucqet de Capelle, j'aurais pu croire qu'il s'agissait de

Reclinghen,hameau de Crémarest, où il y avait autrefois une

chapelle, près de laquelle la carte de Cassini met un lieu-dit

du nom de Saint-Wulmer. La première attribution est plus

probable.



OBSERVATION COMPLÉMENTAIRE

Plusieurs des localités mentionnées dans les chartes de

Samer ue se retrouvent plus dans l'état des propriétés que

l'abbaye avait conservées jusqu'au dernier siècle. Il était

difficile,en.effet, qu'un établissement religieux, situé dans

un pays aussi ravagé que le Boulonnais l'a été par les guerres,

n'eût pas éprouvé, dans un espacede cinq cents ans, quelques

dommages sérieux ; mais tous les changements qu'on re-

marque, entre l'état des propriétés de l'abbaye, du xn° au

XV-III0siècle, ne "proviennent pas du malheur des temps.

L'abbaye était une personne morale qui administrait ses

biens pour le mieux de ses intérêts. Elle en iiouvait ache-

ter de nouveaux pour augmenter son domaine ; elle'en rece-

vait continuellement d'autres comme dons et legs ; elle en

vendait même, ou elle en échangeait, suivant les besoins des

circonstances. De là, le sujet d'un certain mouvement et

d'une certaine variation "dansl'effectif de ses biens et de ses

revenus.

De là aussi, sans doute, la raison de la substitution (que
nous remarquons quelquefois) d'un monastère à un autre,
dans la jouissance de certaines dîmes, de certains privilèges,
tels que celui du patronage des églises, etc.

Il n'est pas facile de se rendre toujours compte des motifs

de cette substitution, surtout quand le cartulaire d'une ab-

baye a subi beaucoup de pertes, ou que même — et c'est ici
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le cas— il n'en subsiste que de rares épaves. Aussi, doit-on

se montrer fort réservé dans les présomptions qui consistent

à supposer qu'un établissement tient la jilace d'un autre, par

exempledans la possession des dîmes ; car les droits du dé-

cimateur qui reste seul sur le terrain au xvme siècle, sont

quelquefois aussi anciens, plus anciens mêmes que celui qui
en a été évincépar une raison, peut-être, à'iaquelle l'autre est

demeuré complètement étranger.
Cen'est pas à dire qu'il n'y ait eu souvent deséchanges.Le

fait est certain, et j'en donnerai tout-à-l'heure un remar-

quable exemple ; mais on aurait tort aussi de les supposer
faits ui-iquement, ou même principalement, entre monastères

d'un même ordre. M. Louis Cousin, dans son Etude sur le

monastère de Steneland,a cru pouvoir poser en principeque,
chezles -bénédictins, la propriété était collective, eu ce sens

que les biens qui faisaient partie de la mense conventuelle

d'une abbaye pouvaient être mis à la disposition d'une autre

abbaye du même ordre, lorsqu'elle en était plus voisine. Il

suffisait pour cela, selon lui, d'un acte de l'autorité compé-
tente. J'aurais voulu que le laborieux antiquaire eût ap-

porté quelque preuve à l'appui de cette assertion,- qui me

semble, à tout le moins, beaucoup trop absolue. L'exemple

qu'il cite à propos de Tingry, qui, donné à Saint-Bertin par
Goibert en 857, a été depuis attribué, dit-il, à l'abbaye béné-

dictine de Samer, n'offre qu'une pétition de principe, et c'est

d'ailleurs une assertion inexacte. Personne ne sait au juste

quelle était la nature de la propriété de Goibert à Tingry, in

Tingriaco ; et, de plus, Tingry n'a jamais appartenu à

l'abbaye de Samer, qui n'y a possédé que des dîmes, les-

quelles ne pouvaient représenter les manses, les bonniers, les

villas qui composaient les biens que Goibert énumère en

termes généraux dans sa donation.

Le principe invoqué par M. Louis Cousin me parait donc

insoutenable ; et, de fait, je ne vois pas quelle autorité

eût été compétente pour transporter les biens de Saint-
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Beftin aux moines de Samer, non plus que ceux des moines

de'Samer aux religieux de Saint-Bertin, autrement que par
des échanges réguliers, dont les archives de la riche abbaye
audomaroise nous auraient traiismisl la teneur, sinon pour

tous, au moins pour quelques uns.

Je disais tout à l'heure qu'il [existe des exemples de sem-

blables échanges, et je me hâte d'ajouter que la règle établie

par M. Louis Cousin est loin d'y trouver un élément de con-
firmation. ' '
'"

L'abbaye bénédictine d'Auchy-lez-Btesdin possédait au
xime siècle la dîme d'Ami en Boulonnais, que lui avait
donnée le seigneur de Montcayrel [}).Pour une raison qui
nous échappe, cette propriété lui ayant paru difficile à admi-

•nistrer, l'abbaye d'Auchy l'échangea contre la dîme de

Brailly (eanton de Crécy), en Ponthieu, avec les religieux
Bernardins de Longvilliers. L'acte du mois de mai 1224 est
dans le cartulaire-de Dom Bétencourt, p. 134".On trouve
encore dans les chartes du même monastère, sous la date' du

16 mai 1242, un échange, enfaveur de l'abbaye de Ruisseau-

ville, ordre de Saint-Augustin, de seizemesures et demie de

terres situées à Canlers, contre les dîmes que cette abbaye

possédait dans la paroisse de Mareonne. Je pourrais multi-

plier les citations de ce genre ; mais celles-ci suffiront à

(1)Monteavrel,en latinMonsCapri,MousCapredli(cart.deSt-Josse),lions-
Caprinus(Trésordesch.d'Artois,A 7-,que'il.J.-M.Richard,danssonînvenlaîre,
fauted'avoirassezconsultél'annuairedeM Coffinier,traduitparMontchevreuil
tt.f,'p,45J,estaujourd'huilenomd'unecommunedncantond'Elaples.C'étaitautre-
foisuniquementlenomduchâteauféodal,unvrainidd'aigle,surUÛescarpement—dont
lenomrappelleceluiqueleslîomainsdonnentaujourd'huiàlarochetarpéienne,Monte
Caprino—situésurlacommuned'Alette(cantond'Hucqueliers). Lesseigneursde
MonteavrelétaientpuissantsdansleBoulonnais'NousconnaissonsentreautresIngerran,
quivivaiten1171,Gui(WidoJquicomparait[en1206dans1unechartedeLaCapelle,
Hugues,quisigneeu1212eten1218deschartesde St-Josse,et-Guillaume,amiet
défenseurd'Eustachelemoine,queje trouveen1216dansle cartulairedeN.-D.àa
Thérouanne,eten1239dansl'actedereconnaissancequ'ilsouscritaucomted'Artois,à
l'occasiondecertainesterresqu'ilavaitachetéesàTabliayede Ruïsseauville(Beatce
Mariceinnemore.) ' - . -



— 239. —

prouver que les échanges de propriété se faisaient entre des

établissements appartenant à.des ordres différents, tout aussi

bien qu'ils purent se faire, suivant les occasions, entre des

maisons d'un même ordre.

L'abbaye de Longvilliers,conserva, jusqu'à la Révolution,

la dîmed'Ami, c'est-à-dire celle du village de Monteavrel,

qu'ellepartageait avec l'évêque et le curé. L'autel, altare de

Ames ou Ami, appartenait à l'évêque de Thérouanne en

1224, et on le trouve cité concurremment avec ceuxde Neu-

ville, Estrées, Attin, Beutin,Sempy, Reck (Recques) et Saint-

Pierre de Fordes M, ses voisins immédiats, dans plusieurs

actes du cartulaire de Notre-Dame de Thérouanne, de 1224,

1225 et 1245 (2).

On voit qu'il ne s'agit point ici du village d'Amy en Pi-

cardie, proposé par M. l'abbé Fromentin et par M. A. de

Càrdevacque, dans leur interprétation des noms de lieux du

cartulaire d'Auchy. Amy est une commune du département
de l'Oise !

(1)Fordesn*estplusaujourd'huiqu'uneferme,situéeentreMonteavreletRecques
sûrlacartedeCassini.

(2)Lenomd'Ainl,portédèsleXIesiècleparlevillagedeMonteavrel,semétamor-
phosaplustardenErny,formequiprévalutauXVIesiècle,pours'effacerensuite.Toutes
lesc Hâtionsfuites,àcelleépoque,pourla curede Saint-QuentindeMonteavrelet
llecques(sonsocour.'),parlesvicairescapitulairesde Thérouanne,et, par l'évêque
Claude-AndréBormy,savoir:celledeJacquesdesMaretzen 1557,cellede.Jean
Fnuachedu19janvier1559,celledeNicolasMorindu27juin1583visentl'églisede
Saint-Quentind'Emy,EcclesiamSanctiQuinîinid'Emycumsuosuccvrsu'de
Recques.Ia traditionlocalevtutqu'EuiyaitétédétruitpendantlesguerresdelaLigue,
etqueleyillageaitétérebâtiplusloin,aulieuoùil est aujourd'hui(Dictionnairehis-
toriqueetarchéologiqueduPas-de-Calais,Montreuil,parM.lebaronA.deCalonne,
p;122).
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P. S. — C'est pour moi un devoir de reconnaissance, en

terminant ce travail, de rendre hommage à l'obligeance avec

laquelle deux de mes collègues de la Société académique,
M. Ernest Deseille et M. Edmond Rigaux, ont bien voulu

faire, pour .moi, dans la bibliothèque et dans las archives de

la ville, toutes les recherches et toutes les vérifications que

mon. éloignement .-de Boulogne me rendaient impossibles.

Malgré leur bon secours et toute ma vigilance, il est possible
que quelques erreurs se soient glissées dans les nombreux
détails où il m'a fallu entrer pour l'explication de toutes les

questions que comporte un Commentaire de ce genre. Le

lecteur, s'il en rencontre, voudra bien les excuser.



APPENDICE I.

^Articlesl'abbé et Couventde Soumer-ou-iBoiscontre le comte

de 'Boulongnepour raison de la garde de la f esteou foire
de la ville de Saumer, le. jour de l'Exaltation Sainte-

Crois.

JL procuratoribus partium concordati.

A la fin que li abbés et Couvens de Saumer-ou-Bois

soient tenu, gardé et desfendu en la saisine d'avoir la

garde de la feste et de la foyre de la ville de Saumer-

ou-Bois au jour de la feste de l'Exaltation de Sainte-

Grois, et de garder ou faire garder ladite foyre seul et

pour le tout chascun an par leurs genz à armes ou sanz

armes, et d'avoir et exerciter toute justice et ségnourie
es jours dessus diz, et que à tort et à mauvaise cause,
en troublant et en empeschant lesdiz religieux en leur

dite saisine indeuement et de nouvel, li seneschaus de

Boulenois et plusieurs des gens du Conte, de Boulongne,
des quiex il a eu le fait pour agréable, soient venu en la

foyre:qui fu en ladite ville de Saumer au jour de l'Ex-

altation Sainte-Crois qui fu Tan mil ccc.xx, en che-

vauchant parmi ladite ville et foire en armes descou-

vretes violemment et en apparant par devant touz aussi
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comme gardes de ladite foire, et que li trouble et em-

peschemens dessus diz soient ostez; —Et ce qui est en la

main du roy.comme en main souvraine, pour le débat

et l'opposition des parties dessus, dites, soit mis et

baillé en délivre en la_ main desdiz religieux comme

ea main de partie, et qu'il soit amendé au roy nosé-

gneur et aus diz religieux, et que ainsi sbit^il dit et par

droit, nous contiestant raisons proposées de par le pro-

cureur- dudit Conte au contraire; —Dit et propose li pro-

cureur desdis Religieux ou nom de euls pour euls et

pour leur 'église contre, ledit Conte, par devant noz

Ségneurs et Maistre tenant le Parlement à Paris, les faiz

et les raisons quiVensûient^en faisant protestation que

se il touche aucune chose qui sente propriété que c'est

tant seulement à la fin
~

la saisine et' à conforcer

ycele.

Primo : — Dit ledit Procureur,- ou nom comme dessus,

que li diz abbés et Couvens son fondé, rloné et amorti

en Conté et en Baronie avec toute justice et ségnourie,

et sont desouz le Roy Noségneui% en son ressort sanz

moien.

[S'ensuit xxi articles). : i
.

XXII. — Item que li Procureurj dudit Comte s'opposa

au contraire à tort et sanz cause raisonnable, et pour
ladite opposition, la chose a esté prise en la main du

Roy
1
et journée donnée en Parlement.

XX1TI.— Item que les choses desus dites sont cleres
"

et notoires -et en est voiz et commune renommée ou

lieu et ou païs, et les a li dit. contes ou son Procureur
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corignutès et' confessées estre vraies en tout ou en partie-.

Et des choses dessus dites offra à prouver li Procureur

desdis Religieux, ou nom comme dessus, ce qui li souf-

fira à sentencion en niant les taiz de la partie adverse,

en tant comme de droit seroient à recevoir et il seroient

contraires et préjudiciaus aux siens, sauves ses retenues.

Archivesnationales.—CartonK,n° 1216.

(Rouleauenparcheminde0,75cent,delong,sur0.25delarge).

APPENDICE II.

^Articlespour 3\ConségneurJe Conte de 'Boulongnecontre les.

Religieux de Saumer-ou-Bois, de zhevaucie faite aus

gens d'armes en la foire desdis %eligieux.

A la [fin] que la chevaucie à gens d'armes que h senés-

chaus de Boulenois que les gens du Conte de Boulongne

firent parmi la ville et foire de Saumer-ou-Bois le jour
de la Sainte Crois, ou mois de septembre l'an mil ccc.xx,

soit bient et deueirient faite, et que li dit Conte soit

tenuz, gardez et desfenduz en la saisine et possessiomde
chevauchés ainsi par li ou par ses gens parmi ladite ville

et foire toutes fois qu'il li plaist en
'
tel cas et sanlable,

et que li religieux de l'église de Saumer-ou-Bois soient

du tout déboutez et déchieent de la complainte qu'il

font ou ont faite de ce contre ledit Conte et ses gens, et
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li empeschemens qu'il metent en sadite saisine soit ostez;

Ce qui pour l'opposition des parties est mis en là main

du' Roy comme souviraine soit mis en la main du

dit Conte en cuite et délivre, et que ainsi soit-

il dit et prononcié pour l'arrest et jugement de Nos

Ségneurs tenant le Parlement, dit et propose le Procu-

reur dudit Conte les fais et raisons qui s'ensuient, à fin

de saisine tant seulement. .

-
Primo. — Dit li Procureur dudit Conte que lidiz

Contez tient noblement la Conté de Boulongne et les

appartenances en Conté et en Baronnie.

(S'ensuit xxv articles).

XXVI. —Item que autrefois si sont licas avenuz et

.offere au veu et sceu desdis religieux et sanz débat qu'il

y meissent, et en est demourés li dis contes et ses gens
en saisine paisible par tel temps qu'il soufist à bonne

saisine acquerie.
Item que des choses desus dites est voiz et commune

renommée au païs et au lieu.

Des choses dessus dites offre li Procureur dudit conte

tant à pprouver que souffire devra à sentence a acque-

rie, et les fais de la partie adverse, en tant qu'il sont

contraires ou préjudicials aus siens et qu'il sont à rece-

voir, met en ny, et fait protester, se il dit aucune chose

qui sente propriété, que il le dit tant seulement pour
conforter sa saisine.

Archivesnationales. — CartonK,n° 1216.

(Rouleauenparcheminde0,65delongsur0,25delarge}.
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APPENDICE III.

Trente de 12 deniers due.au comtede Saint-Bol par le

prieur de 'Baillelet.

Mars 1258. — Nos Guido de Castillione, cornes Sancti

Pauli, notum facimus omnibus prsesentibus et futuris

quod cum prior de Baillolet emerit et comparaverit de

Petro domino du Resnel sex arpenta terne arabilis

paulo plus vel paulo. minus, nos volumus et concedimus

quod dictus prior prasdictani terram teneat et in per-

petuum possideat pro duodecim denariis parisiensium, (*)
nobis et hseredibus nostris annuatim. in festo sancti

Remigii persolvendis ; ût autem hsec omnia rata et in-

violabiRa pennaneant et in memoria (**)habeantur, praî-

sentem paginam sigilli nostrijcaractere fecimus roborari.

Actum apud Lucheu, anno Domini millesimo ducente-

simo quinquagesimo octavo, mense Martio (***).

Archivesdépartementalesdu Pas-de-Calais,
.. série B., art. 986.

(Copieauthentiqueenpapier,écritureduXVUI'siècle).

(*JLacopiemetà tortparisiensibus,quidevaitêtreenabrégé,commepresque
toujours,dansl'original.

(**)Lacopieporteremémoriez,quin'aaucunsens.Ilfautdonclirein memoria
habeantur,oubienrcimemoriaImbealur.

{***)Pâquestombanten4258'le24dece mois,etlequantièmen'étantpasexprimé
dansladate,il estimpossibledediresil'acteappartientauxderniersjourdemars1258,
ouaumoisdemars1259.
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APPENDICE IV.

Exrtait d'un acte de.saisie, dressé à la requête de l'abbé de

Samer, pour une rente non payée au territoire de Chelers.

. L'an 1733, le i9me'jour de juin, à la requête de

messire Jacques-Auguste de Thou, abbé commendataire

de l'abbaye de Samer-au-Bois, en cette qualité seigneur
dudit Baillelet et autres lieux, poursuite et diligence
dudit Jacques Jacquemont, son procureur d'office^dudit"

Baillelet, qui ont élu leur domicile en la ferme dudit

Baillelet, paroisse de Bailleùl-aux-Cornailles, occupée

par le sieur André-Philippe Fontaine, en vertu des actes

et commission c}^-dessus transcrits, j'ay moi Léger De-

latour, sergent immatriculé en la seigneurie et franche

Vassellerie dudit Averdoing, y demeurant, rue deNeu-

ville-Planquette, ay signifié et fait savoir ladite saisie,
etc

Archivesdépartementalesdu Pas-de-Calais,
B.986. Copiesimpleenpapier.
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Des noms de lieux et depersonnes, cités dans les chartes de
' - Samer et dans le commentaire qui les accompagne.

Les noms d'hommes sont imprimés en lettres italiques.

Alembon,130,U2,224.
Alemmus,chanoine,12S,166,
AlexandreIII, 128.

'
Alincthun,.129,141,219.
Ailes,142,234.

AMfus,chanoine,125,167.
Ames,ouAmi,238,239.
Ancheriusi129,168.
Anchin,Simon,abbéd\ 137.
Andies,abbaye,104,132.-
Angleterre,V.Fobingeset Ruiwale.
Area(Samer),'lSS.
Arnulpkus,chevalier,127,168.
Arnulphus,prêtre,12b,166.
Atron,130,142,170.

Auchy-au-Bois,129,141,215.
Audruick,104.

Ausiruy,Daudouind',114,116,160.

B.

Bailleul-aux-Cornailles,129, 210,
246.

Bailleulet,prieuré,129,134,142,
212,245,246.

Baincthun,142,225.

Baudouin,comte,98,100.

BaudouinU,abbé,120,165.
Baudouin,prêtre de Thérouanne,

125,166.
Baudouin,clerc,125,167.

Baudouin,parent d'Atron, i30,
142,170.

Bauso,V.Ralzo.

Bazinghen,dîme,129, 134, 218;
voyezBezinghen.

Bazinghen,Rogerde,132,171
Béeourt,Giraudde,129,141,169

Belingehem,129,211,v. Halinghen.
Bellebet,129,141,220.

Bernard,vicomte,119,122,164.

Bernieulles,103, 113, 118, 121,
127,129,140,141,147,199.

Berquen,113,118,121,127, 129,
140,147,197.

BertholddeZehringen,comte,101.

Berlin,S. 93.

Betchel,116,163.

Bezinghen,129,134,141,211,218.
— Isaacde,127,134,167.
— Basilie,safemme,127,

168.
— Oylardde,130,141,170,

Bibuef,Baudouin,329,141,168.
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Boncoiiipagnia,lê9, V. Campa-

gnettc.
Bonningues-Iez-Calais,124, 129,

134,141,203,
Boulogne,ville, 113, 116, 118,

121.127,142,200.

Boulogne,forêt,94,103.
Boursin,1H, 23-2.

Bouteillier,Geoffroile, 110,114,
116,161.

— Eusiachele, 162.
— Simonle, 162.

Bouvelinghemi130,142,234.

Bredenàrde,104.

Brucquedalle,102,147,234.

Buslel,Simon,129,141,168.

O.

Catadwalla,roideWessex,96.

Caïeu,Baudouinde,110,159.
— Roger de, 110, 116, 134,

147,159.
—

'
Gilla,sa sosur, 134, 147,

159.
~ Etiennede,127,159.

Calais,ville,-93,104.
Calique(La),103,113, 118,121,

127,134,147,199.

Camifcrs,130,142,221.

Campagnetle,129,147,205.

Capelle(La),abbaye,104.

Capelie-sur-la-Lys,130,141, 225.

Câpre,Baudouinde,116,163.
— Mabiliede,135,163.

Garly,89,103,128,134,141,204.

Carthona,-Eusiachede,119, 122,
164.

Caval,Rénier,130,142,170.
CélesiinIII, pape,134.

Chambrier,Guillaumele, 129,141.
168.

'

Cluses,99, 113,118,121,127,200.

CoHn,Piètre,133,172.
Colemberl,Huguesde, 110,130,

142,170.
Condehaut,forêtde,98,102.
Condette,102, 113,127,129,140,

147,196.

Coulogne,98,103, 113,118,121,
124,127,129,134,140,147,199.

Course,Lambertde,140,173,
Crébert(Le),135,140,228.

Cringetli,Robert,130,141,170.

Crqlle,Gauthier,130,141,170.

D.

Dalles,89,102,134,140,141,227.

DenneLreucq,130,141,226.

Desvres,ville,103,141,231.
— forêt,95,93.

Dikeduke,Guillaume,133,172.

Donferanus,170,v.Faram.
Doudeauville,140,228.

'

E.-

Eberlramme,S.93.

Ecaux,141,232.

Echinghen,103, 113, 118, 121,
127,142,200.

Eecke,94,217. -

hngoudsent,Robertd', 152,173..
— Berlin,sonfils,prêtre,

.152.
— Marieet Isabelle,ses

filles,152.
— Eusiached',173,
— Baudouind', 173.

Eperche(U),89,135,228.

Epinoy(L'),103.

Ernulphe,comte,100,120,
"

,
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Escoeuilles,Guillaumed', 133,172.
— . Huguesd', 172.

Estrehem,98,210.
Estruem,129,140,210.

Élaples,H8, 140,202.

Elienne-de-Blois,comte,100, 101,
117,120,155,163

Étroeuille,2)0.
Euslache-à-l'OEil,comte,100.

Euslache-aux-Grenons,comte,98,
120.

EusiacheIII, 101,109,110, 111,
112,115,120,155,157.

Everardus,119,122,165.

F.

Faram (Faranus?), 130, 141, v.

Bonferanus.
Faramus,v.Tingry.
Kauquembergues,le châtelainde,

130,141,171.
Ferques,130, 142,224,v. Atron,

170.

Fiennes,Cononde,114,116,160.
— Eusiache,son fils, 114,

116,119,122,160.
— Roger,son fils,114,116,

119,122,160.
— Guillaume,son fils, 119,

122,160,
Fobinges,118,121,129,142,203.
Fossemes,98
Fouhen,98, 113, 118, 121, 127,

129,134.140,147,198.

Frencq,U3, 118, 121,127, 128,
129,134,140,147,200.

Fulberlus,119,122,165.

G.

Gaufrois,comte,'9S.

Gerbodon,abbé,137,1S9,173.
Gravelines,93.

Gui-à-le-Blanke-Barbe,comte,98,
100.

Guillaume,vicomte,110,114,116,
160.

Guînes,doyennédp, 124,203.

H.

Haie-en-Campa^ne(La),98..

Halinghen,129,140,212.

Hardelot,forêt,94.

Harea,l'undesnomsdeSamer,188.
Ilautmont,abbaye,90,92.

Helgol,clerc,125,167.
Hellebet,v. Bcllebet.

Hemfroi,sénéchal,110,118,12ï,
160.

Hennebercq,v. Hermerengues.
'

Herbinghen,130,142,224.
Héremberlhe,sainte, 95,.96, 97,

221.

Herenfridus,116,163.

Hermerengues,103,113,118,121,
127,142,201,221.

Hesdin-l'Abbé,89,102, 113,118,
121,127,129,134,140,147,150,
197,

Hocquinghen(Saint-Léonard),129,
142,213.

Hubersent,141,230.

Hugues,maréchal,119,122,164.

I.

Ide,sainte,98.

Ide,comtesse,101,132,146,171.
InnocentIII, pape,101,137,139,

150.
Inxent,152,234,
Isques,129,142,220.
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-
J.

' -

Jeande Commines,S-évoque,110,'
111,158.

Jean,filsô:Atron,130,142.
Journy,130,142,225.

L.

Lacres,89, 102, 128, 134, 141,
204.

Lambert,évêque,137.
Lambert,abbé',110,158.
Lambert,le Panetier,133,172.
Lambert,129,168.
Lambin,130,'141,171.

Landacre,102,134,227.

Ledinghen,141,232.
Lens,Raoulde,127,168,
Les_dres,,135,227.

Liane'(La),89,140,229.
Liberïus,116,163.
Limesio,'Rogerde,122,164.
Littussaxonicum,lu4.

Longucrecque-,Frameri de, 116," 163.

Longueville,Huguesde,116,362,
169.•

— Arnoul,129,342.169.
— Hugues,169.

Ansel,169.
— Ernous,169.

Lottinghem,103,129,141,213.

M.

Marbecque(La),150,'234.
Marchines,ouHames,142,233.
Marck,104,v. Merch.
MarJick,93.
Marie,comtesse,-109, 110^115,

158.

Mathilde,comtesse,101,117,164.
MaUhiea,1er,comte,101,126,155,

167.

Mempiscus,v. Pagus.•

Mennevilie,103,129,134,140,147,
175,210.

Menly,89,102,113,118,121,127,
129,134,135,146,195.

Merch,Foulquesde,116,162.
Milletrecq,Gerbodonde,116,162.

— Baudouinde,140,162.
Milon,évêque,124,165.
Molquembert,142,233.
Mommelin,S 93.

Montcavrel,238.
Montreuil,Ingehamde,.110,116,

159.
— Ânscheriusde,116,159.
— Walcelinns,vicomtede,

116,159.
Morlinghem,102,118,121,202.
Morsel,Rénier,133,171,

"""
:

Motte(La),dîmeen Frencq,141,
235.

K.

Neufchâtel,130,141,224.

Nicolas,chantre de Thérouanne,
125,166.

Nieulet,rivièreetlieu-dit,103,113,
115,318,121,140,201.

0.

Odon,chanoine,125,166.

Odre,Gosselind', 114,116,162.

Orner,S. 93.

Osterhildq,90.

Oslon,119;122,164.'-

Outreau,118,121,202.
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PagusBononiensis,103,207.
— Mempiscus,93,104,217.
— Taruennicus,,93.

Pandigalla,129,210.
Pelinethun,102,113,118,127,129,

130,135,141,196.

Philippe,archidiacre,124,"125,
165.

Pierre,abbé,124,128,165,

Q-

Quesnoye,Giraudde la, 129,141,
169.

' -

Questrecques,103,129,141, 214.
— Huguesde,129,141,

142,169.

R.

Rabel,Robert,135,140,173.

Raiulfus,chapelain,119,122,164.

Piadulfus,"maréchal,133,171.
Ralzo,116,1P3.

Réclinghem,141,235.

Régnier,comte,98.
Renard(Le),103,113,118,121,127,

129,140,201.

Renaud,comte,101,146,173.

Renso,v. Ratzo.

Richard,notaire,118,122,164.

Robert,116,163.
Robert,sénéchal,118,122,164.

Ruhvale,142,234.

s.

Saint-Berlin,abbaye,97,104.

Saint-Étienne,130,224.

Saint-Laurent,paroisse,"129,220.

Saint-Martin-Choquel,103, 184,'
140,147,209 2̂27.

Saint-Riquier,141,'231.
Saint-Vaast,Henri,abbé de,137.

Sainl-Winoc,abbaye,104.

Sainte-Croix,boisde,150,234.

Sainte-Gertrude,village,130,141,
223.

Samer,paroisse,112, 118, 121,
126,.128,.140, 147,-186,;94,
241,243'.

Scîives,132,226.

Selles, Manassès'de, 114, 116,
161.

— Simon,ion fils,161.
— Huguesde,129,H%,'\61.
— Huguesde,152,161.
— Eustache,son frère, 152,

161.
— v. Bouteillier.

Seninghem,95,130,142,225.

"Sequières,102,130,141;227.
— Arnoulde,134;170.

Servin^m,141,216.' -

Slaal-Huenoua,Gauthierde, 133,
172.

Sylviacus,102,121,194,207.

T.

Theobaldus,prêtredeThérouanne,
125,166.

Tinghen,102,118,121,147,202.

Tingry,paroisse,89, 95,128,129,
140,141,204.

— Ferran, ou Faramusde,
127,167.

U.

"Dpend'amont,oud'aval,141,232,
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V.

Valhuon,134,226.

Verlincthun,102, 128, 129, 135,
140,141,205.

Vieil-Moutier,95, 103, 129,134,
140,147,206.

W.

Waben,Gauthierde,133,172.
— Eusiachede,172.

Wailly,Gauthierde, 188,172.
Waldan,104.

Walmer,95.

Waringueval,141,231.
Wast(Le),104.

"Wicquinghem,129,141,220.
Wierre-au-Bois,96, 97, 306,130,

135,140,141,221.
— Huguesde, 116,

162.

Wirwignes,103,129,141,220.






